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B U L L E T I N  D ' I N F O R M A T I O N

Secrétariat général de 
la Communauté du Pacifique

Éditorial
Voici le dixième numéro du Bulletin qui nous permet de regar-
der en arrière et d’apprécier le chemin parcouru par le système
d’information sur la “filière holothuries” au sens large. Le
Bulletin a progressivement acquis, à partir du Pacifique tropical,
une large audience à l’échelle internationale, en parallèle avec
l’extension, durant cette période, des pêcheries d’holothuries,
souvent conflictuelles.

Chers lecteurs et lectrices, j’aimerais profiter de cette occasion
pour remercier tous ceux qui ont déjà contribué au bulletin et
vous demander de participer activement à son amélioration,
beaucoup d’entre vous ayant déjà témoigné que le Bulletin leur
est utile. Je serais très intéressée de connaître votre avis sur les
questions suivantes:

• La présentation en sections — 1) informations nouvelles,
2) courrier, 3) publications — est elle satisfaisante?

• Quelle section mériterait une place plus importante?
• Dans la section informations nouvelles, les rubriques “observa-

tions de ponte in situ” et “observations de reproduction
asexuée par scission” ont été crées; ce numéro ouvre la rubrique
“informations sur l’aquaculture”, grâce à la collaboration de
S. Battaglene de l’ICLARM. Souhaitez-vous d’autres rubriques?

Vos suggestions et réflexions seront utiles et sont nécessaires.

Ce bulletin comprend des contributions originales sur les res-
sources de plusieurs pays, la Malaisie (page 2), Madagascar
(pages 8 à 13), Sulawesi en Indonésie (page 31), et le Mozambique
(page 34). Divers aspects de la biologie de la reproduction asexuée
par scission (page 15), et de la reconnaissance des individus sont
développés. Une contribution sur l’aquaculture de l’espèce
Stichopus japonicus (page 24) répondra certainement à l’attente de
ceux qui sont intéressés par cette activité.

Chantal CONAND

D I V I S I O N  D E S  R E S S O U R C E S  M A R I N E S  –  S E C T I O N  I N F O R M A T I O N

ISSN 1025-742X

LA BÊCHE-DE-MER



La bêche-de-mer - Bulletin de la CPS n° 10 — Novembre 1998

Introduction

En mars 1996, le ministère de l’Environnement du
Royaume-Uni a octroyé à l’Université Heriot-Watt
(Écosse) et à l’Institut de recherche halieutique de
Malaisie, au titre de l’Initiative Darwin pour la sur-
vie des espèces, un financement destiné à la réalisa-
tion d’une étude sur la taxinomie, le cycle biolo-
gique et la conservation des holothuries en Malaisie.
La pêche des holothuries étant interdite dans les ré-
serves marines du pays, ces dernières devraient
constituer un cadre de recherche idéal aux fins de
l’étude de la taxinomie et de la dynamique des po-
pulations d’holothuries.

Exception faite des réserves marines, aucune mesure
de gestion de la ressource n’a été mise en place en
Malaisie. Les risques de surexploitation qui en dé-
coulent, s’agissant notamment de l’espèce Stichopus
variegatus, appelée localement “gamat”, suscitent dé-
sormais de vives préoccupations.

Le projet aura notamment pour objectif de recenser
les lieux de pêche, de rassembler des informations sur
les prises et l’effort de pêche, d’évaluer l’abondance
des stocks, de déterminer l’impact des pratiques de
pêche observées dans la zone et de formuler des re-
commandations sur les mesures de gestion à mettre
en place pour assurer la pérennité de la ressource.

Secteurs de recherche

La première phase de cette étude était axée principa-
lement sur la prospection de zones géographiques

distinctes en vue d’établir pour chacune d’entre elles
la liste des espèces recensées. Trois secteurs ont été
retenus aux fins de cet exercice (voir Figure 1).

Pulau Pangkor - Îles Sembilan

Située à l’embouchure de la rivière Dingdings, au
large de la côte occidentale de la péninsule malaise,
l’île de Pangkor est exposée sur son flanc oriental à
une forte sédimentation. Sur la côte ouest en re-
vanche, la sédimentation est moins marquée.

Les îles Sembilan, situées plus au sud, à environ
20 kilomètres de Pulau Pangkor, sont trop éloignées
de la rivière pour en subir l’influence. La sédimenta-
tion y est donc considérablement atténuée, ce qui ex-
plique la présence dans la zone d’une grande variété
de coraux.

Îles Payar - Langkawi

L’archipel des îles Payar est composé de trois petites
îles, Pulau Payar, Pulau Kaca et Pulau Lembu, qui
forment une réserve marine. Situées dans la seule
zone de la côte ouest de la Malaisie où les eaux soient
claires, elles constituent une destination populaire
pour les visiteurs qui viennent de Langkawi, site tou-
ristique situé à proximité, pour y passer la journée.

L’archipel des Langkawi s’étend au sud de la
Thaïlande, non loin de la frontière, au large de la côte
occidentale de la Malaisie. Très appréciée des tou-
ristes, la région a fait l’objet au cours des années pas-
sées de grands travaux d’aménagement et de mise en
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valeur qui ont permis de gagner sur la mer des éten-
dues de plus en plus vastes. Il en a résulté une aggra-
vation des problèmes de sédimentation observés
dans les zones côtières.

Pulau Tioman

L’île de Pulau Tioman compte également parmi les
réserves marines du pays. Elle est située au large de
la côte orientale de la péninsule malaise et n’est pas
exposée aux effets du ruissellement associé aux cours
d’eau qui descendent vers la côte. On y trouve par
conséquent des communautés coralliennes particu-
lièrement variées et très denses. La côte orientale de
l’île subit par ailleurs l’influence de la mousson. Elle
présente de ce fait toutes les caractéristiques propres
à un environnement particulièrement riche et abrite
des habitats naturels très différents de ceux de la côte
ouest de l’île.

Méthodologie

La campagne de plongée de la Phase I avait pour ob-
jectif premier la réalisation d’un catalogue taxino-
mique des principales espèces recensées dans les
eaux malaises. La collecte des données s’est effectuée
comme suit:

Phase I : établissement de la liste des espèces re-
censées;

Phase II : cours de formation à la taxinomie et aux
techniques de recensement;

Phase III : comptage à vue le long de radiales per-
manentes aux fins de la collecte de don-
nées sur la distribution des espèces et la
dynamique des populations.

Résultats

Le tableau 1 (voir page suivante) fait état des résul-
tats préliminaires obtenus à l’issue de la phase I. On
notera à cet égard que le nombre de plongées effec-
tuées dans chacune des zones prospectées varie d’un
cas à l’autre. 

Les informations obtenues des populations locales
font néanmoins apparaître que le nombre élevé d’es-
pèces enregistré sur la côte orientale s’explique très
probablement du fait de la grande diversité des habi-
tats qui la caractérise. Les études à venir devraient
permettre de vérifier la justesse de cette hypothèse.
Au total, 17 espèces ont été formellement identifiées
et six autres doivent encore être déterminées.
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Figure 1
Carte des secteurs de recherche sélectionnés aux fins de la phase d’étude initiale
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Statistiques halieutiques et commerciales

Au cours des premières étapes de nos travaux, nous
avons obtenu de sources, du reste peu nombreuses,
les statistiques halieutiques présentées ci-après. Il
importe de souligner à ce stade que la définition de
la bêche-de-mer n’est pas toujours très cohérente.
Ainsi, dans les statistiques relatives aux importa-
tions et aux exportations malaises (voir tableau 2),
le terme “bêche-de-mer” s’applique aux holothuries
en général et pas seulement à la bêche-de-mer sé-
chée. Ces imprécisions donnent lieu à des confusions
regrettables, puisque le tonnage correspondant aux
produits séchés englobe également la bêche-de-mer
salée et en saumure. Il est par conséquent très diffi-
cile de comparer ces statistiques aux autres estima-
tions disponibles.

Si l’on se penche de plus près sur les statistiques de
la troisième catégorie, “bêche-de-mer autre que
fraîche, réfrigérée ou congelée”, on remarque aussitôt
l’écart considérable entre le volume des importations
et celui des exportations. À la lumière des données

relatives à cette catégorie, il apparaît que l’Indonésie
est le plus gros exportateur de bêche-de-mer à desti-
nation de la Malaisie, avec 30 pour cent du volume
des importations malaises en 1994, 51 pour cent en
1993, 84 pour cent en 1992, 92 pour cent en 1991 et
94 pour cent en 1990, bien qu’en 1994 la Chine ait
fait mieux que l’Indonésie, avec 37 pour cent des im-
portations malaises.

Le principal pays importateur des produits d’origine
malaise entrant dans cette catégorie est Singapour,
qui a absorbé 61 pour cent du volume total des ex-
portations malaises en 1994, 70 pour cent en 1993, 42
pour cent en 1991 et 81 pour cent en 1990, exception
faite de l’année 1992 qui a vu Taiwan importer 60
pour cent du volume total des exportations malaises
de bêche-de-mer.

La valeur des importations et des exportations ma-
laises enregistrées entre 1989 et 1994 (en ringgits ma-
lais et en équivalent dollars É.-U., au cours en vi-
gueur en février 1997) est indiquée au tableau 3 (sta-
tistiques communiquées par la FAO).
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Espèce Site

Pangkor Sembilan Tioman Payar Langkawi

Stichopus variegatus x x x x x

Stichopus chloronotus x x

Stichopus horrens x

Stichopus sp. 1 x x

Stichopus sp. 2 x

Stichopus sp. 3 x

Thelenota ananas x

Actinopyga echinites x

Actinopyga lecanora x

Actinopyga miliaris x

Bohadschia argus x

Bohadschia graeffei x

Bohadschia marmorata x x

Holothuria atra x x x x x

Holothuria coluber x

Holothuria edulis x

Holothuria impatiens x x

Holothuria hilla x

Holothuria leucospilota x x x

Holothuria sp. 1 x

Holothuria sp. 2 x

Synapta recta x x

Synapta sp. 1 x

Tableau 1 : Liste des espèces et sites correspondants
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On dispose d’informations plus détaillées sur l’État
malais du Sabah. Selon la division locale des
pêches, le volume des importations et des exporta-
tions de bêche-de-mer qui transitaient par le Sabah
avant les années 80 était largement supérieur à 100
tonnes en certaines années. La majeure partie des
importations provenait des Philippines et
d’Indonésie et faisait l’objet d’un commerce de troc.
À cette époque, la production locale de bêche-de-
mer était très instable et fluctuait en fonction de la
demande étrangère. Les produits de bonne qualité
se négociaient quelque 17 ringgits le kilo, tandis
que le cours des produits de mauvaise qualité n’ex-
cédait pas 6 ringgits le kilo. Après les années 80
(on ne dispose d’aucune donnée pour la période
1982–1989), les exportations ont chuté en deçà de 10
tonnes par an et on n’a enregistré pratiquement au-

cune trace d’importations entre 1990 et 1995. Dans
le même temps, le prix de la bêche-de-mer a aug-
menté, variant entre 17 et 160 ringgits le kilo.

Par ailleurs, selon la division des pêches, six sociétés
exportent des holothuries depuis le Sabah à destina-
tion de marchés étrangers comme Singapour,
Taiwan, Hong Kong, la Chine, la Corée, le Japon ou
la Thaïlande, entre autres. L’État du Sabah approvi-
sionne également les marchés de Sarawak et de
Semenanjung, en Malaisie. Au dire des négociants lo-
caux, la réduction du volume des importations qui
transitent par le Sabah résulte de la mise en place et
de l’amélioration, dans les pays voisins, des réseaux
de communication et de transport qui permettent dé-
sormais à ces pays d’exporter directement vers
d’autres États sans plus avoir à passer par le Sabah.

5

Année Holothuries vivantes et
bêche-de-mer fraîche ou

réfrigérée

Bêche-de-mer
congelée

Bêche-de-mer autre
que fraîche, réfrigérée

ou congelée*

Importations Exportations Importations Exportations Importations Exportations

1989 4,16 0,83 7,75 75,60 405,63 29,92

1990 11,68 0,36 5,75 45,31 413,72 79,55

1991 4.54 0,00 10,65 18,42 436,15 24,41

1992 4,65 0,00 6,68 23,48 388,61 49,15

1993 2,67 0,00 3,76 7,87 329,19 9,63

1994 10,39 0,00 24,15 16,45 643,32 13,06

Tableau 2 : Importations et exportations de bêche-de-mer en tonnes (source : FAO)

* Cette appellation renvoie également à la catégorie “séchée, salée ou en saumure”.

Année Bêche-de-mer autre que fraîche, réfrigérée ou congelée

Importations Exportations

Ringgits malais
(RM)

Équivalent
USD *   Ringgits malais

(RM)
Équivalent

USD *

1989 3 513 150 1 595 000 170 146 77 000

1990 2 631 940 1 195 000 575 002 261 000

1991 3 150 862 1 430 000 453 019 206 000

1992 2 660 313 1 208 000 284 050 129 000

1993 1 882 117 854 000 99 056 45 000

1994 2 442 040 1 109 000 156 849 71 000

Tableau 3 : Valeur des importations et des exportations malaises de bêche-de-mer (autre
que fraîche, réfrigérée ou congelée)

*Au cours en vigueur en février 1997
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La FAO nous a par ailleurs communiqué des chiffres
relatifs aux prises d’holothuries réalisées en Malaisie
(voir tableau 4). Conand et Byrne (1993) ont égale-
ment recueilli des informations détaillées sur les im-
portations et les exportations en provenance ou à des-
tination du marché de Singapour. Nous avons effec-
tué à partir des données intéressant la Malaisie une
extrapolation dont nous avons tiré les résultats qui fi-
gurent au tableau 5. Comme indiqué précédemment,
il est difficile de comparer les données provenant de
ces diverses sources dans la mesure où elles sont sus-
ceptibles de renvoyer à des interprétations différentes
de la définition du terme “bêche-de-mer”.

Comme le soulignent Conand et Byrne (1993), l’éva-
luation statistique de la situation est d’autant plus dif-
ficile que la Malaisie est à la fois importatrice, exporta-
trice, productrice et consommatrice de bêche-de-mer.
Les données présentées ci-dessus sont tirées des tra-
vaux préliminaires que nous avons menés en vue de
comprendre ce labyrinthe fort complexe. Au cours des
étapes suivantes de notre étude, nous tenterons de
confirmer ces chiffres et de mieux cerner la situation
en nous aidant notamment de statistiques recueillies
auprès des négociants. Nous espérons que cette dé-
marche nous permettra de mieux appréhender le fonc-
tionnement de la filière de la commercialisation de la
bêche-de-mer et surtout de définir avec précision le
volume des prises d’holothuries réalisées en Malaisie.

Étude de la pêcherie ciblant les holothuries
en Malaisie

À ce jour, la pêche des holothuries ne se pratique tra-
ditionnellement que dans deux îles, Pulau Pangkor et
Pulau Langkawi, toutes deux situées au large de la
côte occidentale de la péninsule malaise, et qui ne
comptent pas parmi les réserves marines du pays.
Au cours de la phase initiale de nos travaux de re-
cherche, nous avons tenté d’en savoir plus et avons

interrogé de manière informelle les pêcheurs et les
négociants locaux qui nous ont communiqué des ren-
seignements intéressants.

Il n’existe à Pangkor qu’un seul pêcheur d’holothu-
ries. Il les ramasse au printemps, à marée basse, et se
fait généralement aider de plusieurs personnes. Les
produits sont destinés à la consommation locale et
sont vendus à l’occasion à des visiteurs de la pénin-
sule malaise de passage. Il utilise trois méthodes de
transformation différente pour produire : 1) de la
bêche-de-mer; 2) un breuvage appelé “eau de gamat”
(liquide cœlomique bouilli), dont on se sert entre
autres pour soulager les maux d’estomac, et 3) un on-
guent, l’huile de gamat (holothurie bouillie dans de
l’huile de coco) que l’on applique sur les zones sen-
sibles ou douloureuses. À mesure que les recherche
avanceront, nous devrions pouvoir recueillir des in-
formations plus détaillées sur les activités de pêche
conduites à Pangkor et notamment sur les niveau de
prise et d’effort, les sites de pêche, la taille des popu-
lations, etc. On procédera également à une analyse
comparative de la situation dans les régions où se
pratique la pêche des holothuries et dans les zones
où cette ressource n’est pas exploitée.

Le nombre de pêcheurs d’holothuries établis dans les
îles Langkawi est sujet à conjecture. Au cours de nos
visites chez les négociants de la place, on nous a cité
les chiffres les plus variés, depuis zéro jusqu’à 10. En
l’état actuel des choses, il est difficile de se prononcer
et les recherches à venir auront également pour objet
d’éclaircir ce point. Le plus gros négociant de
Langkawi nous a raconté que dans les années 30 à
40, des agriculteurs de l’île s’étaient rendus sur l’île
de Adang, en Thaïlande, et avaient été surpris par la
bonne mine des villageois. On leur avait alors parlé
des vertus de l’holothurie et une fois de retour à
Langkawi, ils décidèrent de se lancer dans la pêche
des holothuries. Comme c’est le cas pour nombre de

6

Année 1982 1983 1984 1985 1986 1987 1988 1989* 1990* 1991* 1992 1993 1994 1995

Prises 430 435 367 1169 687 800 616 800 800 780

Année 1982 1983 1984 1985 1986 1987 1988 1989 1990 1991 1992 1993 1994 1995

Import. 426 294 394 253 154

Export. 138 143 98 72 64

Tableau 4 : Données relatives aux prises (en tonnes) d’holothuries réalisées en Malaisie (source : FAO)

Tableau 5 : Importations et exportations d’holothuries (en tonnes) à destination et en provenance de Singapour
(source : FAO), (calculées à partir des données de Conand & Byrne, 1993)

* Données non confirmées
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pêcheries, l’offre a généré une demande qui, par la
suite, a augmenté. En conséquence, les rangs des pê-
cheurs et des négociants se sont mis à grossir.

La bêche-de-mer est devenue très populaire, au point
que, vers le milieu des années 40, les négociants de
Langkawi se sont mis à importer des holothuries
achetées à des pêcheurs thaïlandais (appelés “le
peuple de la mer”) pour satisfaire la demande. Au
dire des fournisseurs locaux, la surexploitation des
stocks de Langkawi n’a pas été sans conséquences
pour les populations d’holothuries.

Les négociants de Langkawi s’approvisionnent tou-
jours en gamat auprès des pêcheurs de Adang. Le
principal détaillant de Langkawi nous a signalé que
chaque année, pendant la saison de la pêche des ho-
lothuries qui dure d’octobre à février, quelque 30 ba-
teaux viennent jeter l’ancre dans les eaux de l’île avec
à leur bord près de 300 kilos de gamat séché (bêche-
de-mer) chacun, soit au total 9 tonnes, ce qui, si l’on
tient compte d’un taux de conversion de 10 pour
cent, correspond à environ 90 tonnes d’holothuries
fraîches. Chaque bateau transporte également
100 boîtes de conserves d’eau de gamat.

Le détaillant interrogé a précisé qu’il commercialisait
directement l’eau de gamat et transformait lui-même
le gamat séché en divers produits, en particulier des
lotions, des onguents, des comprimés et du denti-
frice. Il fabrique 10 à 20 paquets de comprimés (cha-
cun contenant 1000 comprimés) et une dizaine de
boîtes d’huile de gamat par jour (ce chiffre passe à
20–30 en décembre, durant les fêtes de fin d’année).
Il emploie environ quinze personnes et nous a fait
part de son intention d’exporter ses produits vers
l’étranger, et notamment en Grande-Bretagne.
Cependant, vu la quantité de gamat importé de
Adang, on est en droit de s’interroger sur l’état actuel
des stocks d’holothuries en Thaïlande.

Il existe une multitude de petits marchés de ce type à
Langkawi. Le gamat se vend un peu partout, que ce
soit sous forme de bêche-de-mer, de savon, d’huile et
d’onguents, de lotion, d’eau de gamat, de dentifrice,
de comprimés ou de cosmétiques. Les produits sont
utilisés pour traiter ou soulager diverses affections et
en particulier les maux d’estomac, les diarrhées, les
douleurs, les coupures et inflammations, les ulcères,
les douleurs de poitrine, l’asthme, l’impuissance, les
douleurs conséquentes à un accouchement, et ser-
vent de manière plus générale à rester en bonne
forme. Notre intention n’est pas de vérifier l’efficacité
de ces produits auxquels on prête de nombreuses
vertus. On notera toutefois qu’une équipe de cher-
cheurs de l’Université de Malaya a procédé à des
analyses sur 23 espèces d’holothuries dans le cadre
d’une étude récente (Anon., 1995) et a constaté
qu’une des espèces considérées, appartenant au
genre Stichopus, possède des propriétés antalgiques

avérées (ce qui pourrait contribuer à démontrer
scientifiquement les vertus communément attribuées
à l’espèce Stichopus variegatus). Des extraits solubles
dans l’eau d’un composé actif ont été expérimentés
sur des souris de laboratoires et se sont révélés plus
efficaces que l’aspirine et la morphine et 6 à 8 fois
plus sûrs. Par ailleurs, un autre extrait, soluble dans
l’huile, administré par voie orale, donne d’excellents
résultats dans le traitement et la cicatrisation des
plaies. Les médicaments fabriqués à partir de ces
produits (sirops, onguents, crèmes et comprimés)
sont toujours en cours d’expérimentation.

Pour l’heure, il est impossible d’évaluer avec préci-
sion le rôle que la surexploitation des stocks a joué
dans la réduction des populations locales d’holothu-
ries. À Langkawi, on soupçonne l’exploitation exces-
sive des holothuries d’avoir eu une influence déter-
minante sur l’appauvrissement des stocks de
Stichopus variegatus. Les autres zones où sont établies
des pêcheries ciblant les holothuries, et notamment
les eaux côtières de l’État du Sabah, seront étudiées
ultérieurement et de entretiens auront lieu avec les
pêcheurs et les négociants locaux en vue de mieux
cerner la question. On pense que cette région est ap-
pelée à devenir la première source d’approvisionne-
ment en holothuries du pays et que le Sabah pourrait
devenir un haut lieu du commerce de la bêche-de-
mer. Nous espérons que nos prochains travaux
contribueront à dresser un état plus complet des im-
portations et des exportations malaises de bêche-de-
mer. À cet égard, nous nous intéresserons plus parti-
culièrement au commerce des holothuries capturées
dans les eaux malaises.
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L’historique des exploitations à Madagascar et les
problèmes de surexploitation ont été présentés dans
le Bulletin 9 (Conand et al., 1997). Plusieurs pro-
grammes sont en cours et les principaux résultats et
perspectives sont présentés ici.

À Madagascar l’exportation officielle du trépang
après avoir atteint des tonnages importants,
proches de 600 tonnes (ce qui correspond à des cap-
tures supérieures à 6000 tonnes de produit pêché)
en 1991 et 1994, présente un déclin important
(Rafalimanana, 1997). 

Les autres indices actuels de surexploitation sont une
baisse de qualité, une diminution de la taille des pro-
duits, et une forte concurrence entre les collecteurs.
Un objectif de développement durable dans la poli-
tique nationale passe par l’organisation de la filière
entière, caractérisée par la multiplicité des niveaux
de cette pêcherie et en particulier par l’organisation
des professionnels qui deviennent un partenaire face
à l’administration pour un système d’auto-contrôle
de l’exploitation (Conand, 1997a, 1997b; Conand et
al., 1997). 

La filière holothuries à Madagascar et 
les différents acteurs de la gestion durable

La filière à Madagascar comprend cinq niveaux prin-
cipaux comme dans les autres pays (Conand, 1997a) :

1) La ressource dans son milieu (espèces et estima-
tion des stocks);

2) La récolte par les pêcheurs qui se fait générale-
ment à la main, à basse mer sur les platiers, ou en
plongée libre (ou encore en scaphandre ce qui est
illégal mais difficile à contrôler);

3) Le traitement des holothuries qui peut être réalisé
par les pêcheurs ou d’autres personnes des collec-
tivités villageoises. Le traitement en trépang ou
bêche-de-mer, entraîne de fortes réductions de la
longueur (environ 50%) et du poids (environ
90%), il faut nettement distinguer les statistiques
qui se rapportent aux captures de celles qui cor-
respondent à la production, ou à l’exportation de
bêche-de-mer;

4) Plusieurs autres niveaux intermédiaires, avec des
acteurs différents, comprennent les collecteurs,
les exportateurs, les différentes administrations
nationales et régionales (Services des Pêches, des
Douanes, etc);

5) L’exportation des produits vers les marchés inter-
nationaux, puis l’importation par les pays
consommateurs.

Concernant la ressource, dans la plupart des pêche-
ries tropicales d’holothuries, plusieurs espèces sont
récoltées, mais cette diversité dépend des conditions
écologiques. Traditionnellement une dizaine d’es-
pèces d’intérêt commercial fort et moyen étaient pê-
chées, mais avec l’augmentation de la demande in-
ternationale et la raréfaction de la ressource, les pê-
cheurs récoltent maintenant d’autres espèces d’inté-
ret moindre (Conand, 1997b). À Madagascar plus
d’une vingtaine d’espèces sont récoltées; il convien-
dra de poursuivre les identifications très rapidement
(nom scientifique et noms vernaculaires) pour éviter
des confusions (Conand, 1997 et rapport IH-SM,
1996). Ce travail taxonomique est essentiel pour éta-
blir des protocoles d’enquête. 

La Coordination Nationale du Programme
PRE/COI/UE de Madagascar (CN-MAD), grâce à un
financement de l’Union Européenne, a appuyé les ef-
forts du Ministère des Pêches et de la profession,
sous la forme d’une opération-pilote destinée à ini-
tier une gestion durable des ressources en holothu-
ries. Pour réduire la surexploitation des holothuries
(extrêmement forte actuellement), une cogestion de
cette ressource est organisée, associant la profession
organisée (exportateurs, exploitants), l’administra-
tion des pêches, la recherche scientifique et les com-
munautés locales. Celles-ci devront être plus impli-
quées, notamment dans l’amélioration de la qualité
du produit et une pêche plus sélective. 

Cette opération pourrait être généralisée à d’autres
pays de la zone et à d’autres ressources sur lesquelles
la pression commerciale dérègle les modes de ges-
tion, par exemple la pêche du requin pour les aile-
rons qui sont exportés vers les mêmes marchés, sou-
vent par les mêmes opérateurs.

L’Association nationale des exploitants du trépang
(ONET) est maintenant formellement constituée, elle
s’est réunie en assemblée générale et a tenu des ré-
unions régionales. Des objectifs ont été fixés.

La gestion durable nécessite que les connaissances
scientifiques sur la biologie des différentes espèces
pêchées soient aussi acquises rapidement.

État d’avancement 
des différents programmes

La recherche est menée par l’Institut Halieutique et
des Sciences Marines (IH-SM) de l’Université de
Toliara et le Centre de Recherches Océanographiques
de Nosy Bé (CNRO).

8

Gestion durable de la filière holothuries à Madagascar
par C. Conand, M. de San, G. Refeno, G. Razafintseheno, E. Mara & S. Andriajatovo



La bêche-de-mer - Bulletin de la CPS n° 10 — Novembre 1998

À l’IH-SM un programme financé par la Banque
Mondiale BM/ONE/IH-SM s’achève. Il permettra de
faire le point sur les pêcheries de la région de Tuléar.
Il a apporte des éléments interessants sur les captures
et leur variation spatiale et sur les espèces.
R. Rasolofinirina (1997) a terminé un D.E.A. sur la
pêcherie, l’écologie et la biologie de deux espèces
commerciales, Bohadschia vitiensis et Holothuria scabra
versicolor. Ses résultats apportent les premières
connaissances sur ces espèces, pourtant communes et
sur la pêcherie (voir page 10 dans ce Bulletin).

Au CNRO, le programme PATMAD comportait un
volet sur l’holothurie Holothuria scabra.

Au sein du programme environnement (PRE/
COI/UE) de la COI, l’opération-pilote de la coordi-
nation nationale de Madagascar (CN-MAD) vise l’in-
tégration des acteurs et, par là, la mise en oeuvre de
mesures de gestion durable de cette ressource. Le
Projet régional environnement prévoit d’appuyer la
réalisation des objectifs suivants:

• enquête par les professionnels sur la situation de
la ressource;

• élaboration d’un système de suivi et de cogestion
de la ressource; définition d’une méthode simple
d’évaluation de la ressource et de son évolution,
qui soit maîtrisable par les professionnels;

• appui à l’élaboration d’un manuel de gestion de
qualité du produit ;

• expériences de grossissement d’holothuries.

L’ensemble de ce processus est mené en cogestion
ONET-administration avec implication des acteurs
de terrain (services techniques, communautés, collec-
tivités) pour démontrer l’effet favorable de l’intégra-
tion des acteurs comme facteur de gestion durable
d’une ressource.

Plan d’action

Les différentes étapes de mise en oeuvre de la ges-
tion durable de la ressource en holothuries sont
maintenant bien identifiées et pertinentes. Elles ont
été identifiées pour Madagascar, mais pourront être
facilement transférées aux autres pays de la zone,
lorsque le besoin se fera sentir. La démarche de co-
gestion, étape préliminaire est maintenant effective;
l’ONET fonctionne.

Le plan d’action comporte quatre axes principaux
dont le développement est progressif; ils sont présen-
tés dans un ordre grossièrement chronologique :

1) Évaluation et suivi des stocks : le constat de sur-
exploitation était basé sur des observations subjec-
tives. Il est nécessaire de se doter d’outils de sur-
veillance de la ressource. Ils seront mis en oeuvre en
collaboration avec les scientifiques.

2) Statistiques de production et d’exportation : la
complexité de ce système-pêche se retrouve sur ce
point. Différentes propositions peuvent apporter des
solutions à ce suivi. Des actions sont menées actuelle-
ment, par exemple par la Direction des Pêches (en-
quête historique), par l’IH-SM pour la région Sud-
Ouest. Il est nécessaire à nouveau de se doter d’outils
de surveillance des produits capturés, traités et ex-
portés. Ces outils seront mis en oeuvre en collabora-
tion avec les différents acteurs.

3) Manuel de qualité : sa nécessité est clairement ap-
parue, il sera l’outil de base pour améliorer la qualité
des produits, en luttant contre un traitement hâtif, la
faible exigence de qualité des exportateurs les moins
professionnels et la mauvaise exploitation (captures
des juvéniles). Sa réalisation doit être considérée en
priorité, son utilité pourra devenir régionale.

4) Grossissement : malgré le faible niveau des
connaissances, c’est un moyen de remédier à la sur-
exploitation (Conand, 1997b). Il est maintenant né-
cessaire de démarrer les opérations de faisabilité. Si
l’expérience donne de bons résultats, il faudra envi-
sager une action, qui a été repoussée pour le mo-
ment; c’est la mise en place d’une écloserie qui four-
nirait les juvéniles en quantité suffisante pour le
grossissement. Son intérêt régional est prévisible.

Conclusion

Il apparaît donc clairement que cette opération-pi-
lote se déroule très bien; elle a motivé les profession-
nels et l’Administration des pêches et déjà donné
des résultats tangibles. Alors que les exploitations
connaissent actuellement des problèmes à l’échelle
mondiale (Conand, 1997a; 1997b; Conand et al.,
1997), Madagascar est un des rares pays où l’analyse
du “système-pêche” dans sa globalité a permis de
concevoir une action réellement intégrée et de coût
limité ; la collaboration entre les différents acteurs
est saine et efficace.

Elle se situe dans le contexte d’une “filière” natio-
nale, qui fait partie, en raison de l’exportation de pro-
duits traités vers des marchés internationaux d’où ils
sont re-exportés vers les consommateurs asiatiques,
d’un “système-holothuries” mondial dont les diffé-
rents niveaux et acteurs sont encore assez mal
connus. Ce système peut constituer un bon exemple
de contexte multithématique et multidisciplinaire de
gestion intégrée d’une ressource multispécifique.
Une amélioration de son organisation est rendue
nécessaire par l’urgence des actions requises pour
limiter la surexploitation actuelle. Elle contribuera
ainsi à la pérennisation d’une ressource par la ges-
tion intégrée de la zone côtière. Démontrant sur un
cas concret la pertinence et l’efficacité de la résolu-
tion des problèmes de gestion de ressources sou-
mises à une très forte pression commerciale, par la
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voie de la profession, elle peut revêtir un aspect de
modèle applicable à la région océan Indien, comme
à d’autres régions.
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L’exploitation des holothuries dans le sud-ouest 
de Madagascar, région de Toliara

par R. Rasolofonirina 1 & C. Conand 2

Introduction

La pêche aux holothuries est une activité tradition-
nelle à Madagascar (Conand et al., 1997). Dans la ré-
gion du Sud-Ouest (Toliara) la pêche y est très ac-
tive: à partir des différentes sources (Service
Provincial du Commerce, Service Provincial de la
Pêche Maritime), il apparaît que de 1979 à 1986 les
exportations ont fluctué entre 10 et 56 tonnes. Les
données sur les exportations récentes montrent une
très forte augmentation, celles-ci ayant même dé-
passé 500 tonnes. Ces données sont cependant insuf-
fisantes pour diagnostiquer et analyser la surexploi-
tation actuelle, car la filière pêche est complexe et
une ananlyse aux différents niveaux est nécessaire
(Conand, 1997a et 1997b). 

Une étude a donc été entreprise à l’IH-SM (Institut
Halieutique et des Science Marines) pour suivre,
dans deux villages, la pêche et son organisation, les
captures et la commercialisation. Les résultats origi-
naux ont donné lieu à un mémoire de DEA
(Rasolofonirina, 1997).

Méthodes

Deux villages proches de Toliara, Ankiembé et
Besakoa, ont été choisis pour un suivi exhaustif pen-
dant huit mois, par des enquêteurs et de scientifiques
(Figure 1). Tous les jours, les pêcheurs d’holothuries

ont répondu aux enquêtes sur le temps de pêche, le
nombre de pêcheurs qui ont pratiqué la récolte, le
lieu de pêche, etc.

Les captures ont été échantillonnées avant le traite-
ment (cuisson et sèchage), pour déterminer les es-
pèces, les effectifs de chaque espèce et les poids cor-
respondants. Ces données permettent d’obtenir des
moyennes par marée, ou mensuelles, sur les prises,
l’effort de pêche et donc d’évaluer la Prise par Unité
d’Effort (PUE). Enfin, le circuit de commercialisation
a été déterminé grâce à des enquêtes menées dans les
villages et à Toliara.

Résultats

Ils concernent l’organisation de la pêche dans les
deux villages, l’effort de pêche, les captures et les
PUE correspondantes dans ces villages. Le circuit de
commercialisation est présenté.

Organisation de la pêche

La récolte se fait à la main, pendant les basses mers de
vive eaux uniquement, sur les platiers du récif. Pour
atteindre le Grand Récif, les pêcheurs traversent le
lagon sur une pirogue monoxyle à balancier, en utili-
sant une voile ou des pagaies. Pour le récif frangeant,
qu’ils atteignent à pied, ils amènent parfois une pi-
rogue pour prolonger la pêche après la basse mer.

1 IH-SM, Univ. de Toliara; 
2 Laboratoire d’écologie marine, Université de La Réunion
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Quelques membres, ou toute la famille, prati-
quent la pêche, en sortant le matin et rentrant
l’après midi. Chaque village pratique la
pêche dans le secteur de Récif le plus proche,
partie nord pour Besakoa et partie centrale
ou sud du Récif pour Ankiembe.

Les tâches sont réparties entre les membres de
la famille; le père prépare et conduit l’embar-
cation; tous les membres présents participent
à la récolte; au retour, les femmes s’occupent
du traitement  et de la vente des produits.

La durée du trajet pour se rendre au Grand
récif est comparable pour les deux villages,
de 30 à 60 minutes, suivant la météo. Sur le
lieu de pêche, chacun récolte dans un sac de
jute, ou dans un seau, les holothuries (Figure
2), mais aussi les autres ressources récifales
(poulpes, coquillages, crabes, crevettes,...).
Sur le récif frangeant, les pêcheurs collectent
par groupes de deux ou trois personnes,
principalement dans les zones d’herbier.

La pêche des holothuries, dans la région de
Toliara est donc essentiellement une collecte
à pied, à basse mer. La plongée en apnée est
parfois (rarement) pratiquée pendant les
mortes-eaux, en utilisant uniquement un
masque. La pêche en scaphandre, ou au cha-
lut, n’existe pas dans cette région, mais elle
est pratiquée ailleurs.
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Figure 1: Localisation des villages et de leurs zones
traditionnelles de pêche

Figure 2 : Récolte à basse-mer, sur le Grand Récif de Toliara. (photo F. Conand)
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Effort de pêche

Le Tableau 1 récapitule les valeurs moyennes men-
suelles, calculées pour les 2 villages d’Ankiembé et
Besakoa, en nombre de jours de pêche (ou sortie) et
heures de pêche par sortie.

La pêche est pratiquée pendant les vives eaux, le
nombre de jours de pêche mensuel a varié de 10 à 20
dans chaque village, avec une moyenne à 15. La
durée moyenne de collecte a varié de 3 à 6 heures et
ne présente pas de variation saisonnière; elle semble
avoir augmenté pendant la période d’étude à
Ankiembé.

Le nombre de pêcheurs par mois (Tableau 2) est très
supérieur dans le village de Besakoa (254 en
moyenne pour les 8 mois de l’enquête) que dans
celui de Ankiembé (143 en moyenne). 

La répartition entre hommes, femmes et enfants y est
aussi différente (Tableau 2) : à Ankiembé les femmes
sont plus nombreuses (55% en moyenne), les
hommes et les enfants représentent respectivement
23% et 22%. A Besakoa, les hommes sont plus nom-
breux (60%), les femmes viennent ensuite avec 29%

et les enfants ne représentent que 11%. Enfin, la pé-
riode de pêche est légèrement différente entre les vil-
lages, l’effort est supérieur en saison chaude à
Ankiembé, alors que c’est l’inverse à Besakoa.

Captures et PUE

Le Tableau 3 présente les captures mensuelles et les
prises par unité d’effort correspondantes (en poids
frais d’holothurie), calculées par jours de pêche
(PUE 1), ou par heure de pêche (PUE 2). Les cap-
tures sont présentées sous forme de total mensuel :
1) en nombre d’holothuries et 2) en poids d’holothu-
ries fraîches.

À Ankiembé, les captures moyennes mensuelles se
situent vers 900 kg, soit 3700 holothuries. Une nette
diminution est apparue au cours de l’étude, amenant
les prises de 2000 kg à 200 seulement les derniers
mois. La PUE moyenne mensuelle par jour est aussi
passée de 9 à 2 kg et la PUE par heure de 4 à 0,4 kg.

À Besakoa, les captures moyennes mensuelles se si-
tuent vers 1600 kg, soit 12 000 holothuries; on y as-
siste, au contraire d’Ankiembé, à une augmentation
progressive des captures moyennes mensuelles, ame-
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Nombre Durée
de jours moyenne (h)

Ankiembe

Nov. 95 20 2,8
Déc. 95 17 3,2
Jan. 96 21 3,8
Fév. 96 12 3,7

Mars 96 13 4,5
Avr. 96 13 4,1
Mai 96 13 4,6
Juin 96 10 4,8

Moyenne 15 3,9

Besakoa

Nov. 95 17 3,4
Déc. 95 13 4,7
Jan. 96 16 3,8
Fév. 96 13 4,5

Mars 96 12 5,6
Avr. 96 20 5,8
Mai 96 17 5,4
Juin 96 14 4,8

Moyenne 15 4,7

Nombre de pêcheurs
Hommes Femmes Enfants Total

Ankiembe

Nov. 95 29 111 81 221
Déc. 95 31 102 39 172
Jan. 96 40 130 84 254
Fév. 96 20 74 20 114

Mars 96 26 35 2 63
Avr. 96 28 71 13 112
Mai 96 49 60 7 116
Juin 96 35 51 8 94

Moyenne 32 79 32 143

Besakoa

Nov. 95 100 74 20 194
Déc. 95 158 87 55 300
Jan. 96 76 40 27 143
Fév. 96 109 39 6 154

Mars 96 81 34 0 115
Avr. 96 272 139 43 454
Mai 96 278 106 38 422
Juin 96 159 63 24 246

Moyenne 154 73 27 254

Tableau 1 : Moyennes mensuelles du nombre de
jours de pêche (sortie) aux holo-
thuries et durée moyenne des sorties,
pour les villages de Ankiembé et
Besakoa.

Tableau 2 : Répartition mensuelle de l’effectif total et des
catégories de pêcheurs, pour les villages de
Ankiembé et Besakoa
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nant les prises de 400 à 4000 kg. La PUE moyenne
mensuelle par jour est passée de 2 à 10 kg et la PUE
par heure de 0,5 à 2 kg.

Commercialisation

La vente des produits de la pêche se fait selon deux
procédures :

• les pêcheurs se chargent eux mêmes du traitement
au retour de la pêche et attendent la fin d’une pé-
riode de marée pour vendre tous les produits trai-
tés durant cette période;

• les pêcheurs vendent leur produit frais à des col-
lecteurs-traiteurs qui se chargent du traitement ;
ces collecteurs achètent les produits frais à la
pièce, ou par seau.

Dans les deux villages, les produits passent ensuite à
des exportateurs de Toliara qui les exportent directe-
ment vers les marchés internationaux, ou les expé-
dient d’abord à des opérateurs d’Antananarivo, d’où
ils seront ensuite exportés.

Discussion

Il apparaît d’abord que la pêche aux holothuries a eu
lieu tout au long de l’enquête qui s’est déroulée à la
fois pendant la saison chaude et la
saison froide. Les résultats mon-
trent l’importance de la pêche aux
holothuries dans ces villages du
sud-ouest malgache.

Les pêcheurs sortent pour récolter
dès que les conditions de marée
sont favorables, soit environ 15
jours par mois. La sortie occupe
l’essentiel de la journée, si l’on tient
compte du temps passé pour at-
teindre la zone de pêche et revenir.
Le traitement des holothuries est
encore effectué en rentrant. Le
nombre de pêcheurs est important
dans chaque village; la différence
de répartition entre les catégories
homme/femme/enfant entre ces
villages n’a pas encore été analysée
et mérite des recherches ultérieures.

Les prises totales sont importantes,
surtout à Besakoa. Il sera impor-
tant de vérifier, par des enquêtes
ponctuelles, si les tendances de
l’évolution des captures et des
PUE, inverses entre les deux vil-
lages, se trouvent confirmées.

La composition spécifique des
prises sera abordée dans une autre

contribution, mais les deux espèces Bohadschia vitien-
sis et Holothuria scabra versicolor ont fait l’objet
d’études détaillées (Rasolofonirina, 1997). À
Ankiembé, elles représentent une partie importante
des prises, ce qui n’est pas le cas à Besakoa. L’étude
écologique des récifs fréquentés par les pêcheurs per-
mettra d’expliquer ces différences.

Des différences nettes apparaissent donc entre les
deux villages, pour les différents paramètres étudiés ;
elles nécessitent plus d’informations sur l’anthropo-
logie des villages pour être interprêtées.

La pêche intensive aux holothuries, telle qu’elle est
pratiquée actuellement, entraîne une raréfaction
croissante des ressources. Les juvéniles sont très sou-
vent récoltés ce qui aura des conséquences très né-
fates sur le stock. Par ailleurs, les pêcheurs retour-
nent souvent les blocs coralliens et les cassent, ce qui
dégrade le milieu. La mise en place d’une gestion du-
rable passe par des actions auprès des différents ac-
teurs de la filière-pêche, du pêcheur à l’exportateur
(Conand et al., 1997). Une sensibilisation des pê-
cheurs devrait être accompagnée d’une formation
aux méthodes de traitement, pour obtenir un
meilleur prix pour les produits et d’un aménagement
de la pêcherie par des limitations d’accès et des me-
sures de reconstitution des stocks.
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Captures PUE 1* PUE 2*
Nombre Poids (kg) (kg/jour) (kg/heure)

Ankiembe

Nov. 95 8 432 2 168 9,33 4,10
Déc. 95 7 648 1 910 9,81 3,29
Jan. 96 6 674 1 745 5,71 1,37
Fév. 96 2 277  540 4,88 1,46

Mars 96  530  128 1,73 0,40
Avr. 96 1 281  347 2,94 0,82
Mai 96 1 147  303 2,48 0,54
Juin 96  810  202 2,01 0,42

Moyenne 3 600  918 4,86 1,55

Besakoa

Nov. 95 10 271  404 1,69 0,54
Déc. 95 12 083  624 1,99 0,42
Jan. 96 5 437  319 2,17 0,59
Fév. 96 5 666  706 3,97 0,99

Mars 96 2 820  334 2,74 0,50
Avr. 96 22 993 4 511 9,47 1,73
Mai 96 35 156 4 726 9,57 1,77
Juin 96 12 150 2 566 11,8 2,23

Moyenne 13 322 1 774 5,43 1,10

* Moyennes mensuelles

Tableau 3 : Captures mensuelles (en nombre d’holothuries et en poids
frais) et PUE moyennes mensuelles (en kg), calculées par
pêcheur/jour (PUE1) et par pêcheur/heure (PUE2)
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Dans le cadre de nos études sur les holothuries, nous
avons mis au point un parc grillagé non couvert qui
1) reste entièrement immergé à marée haute 2) peut
facilement être agrandi en cas de besoin. Nous avons
été contraints d’utiliser des parcs de faible hauteur en
raison des forts courants qui caractérisent la partie
du platier récifal sur laquelle nous menons nos tra-
vaux. Si nous avions opté pour des parcs dont la par-
tie supérieure émerge à marée haute, il nous aurait
fallu fabriquer des parcs de plus de deux mètres de
haut. Or, pour résister à de forts courants, les parcs
de cette hauteur exigent des systèmes d’amarrage
très lourds.

Nous avons donc construit deux parcs selon la mé-
thode suivante : le grillage en plastique (dont les
mailles mesurent 12,7 mm de large) est enterré sur
environ 10 cm dans le substrat et dépasse de
quelque 30 cm au-dessus du substrat. La partie su-
périeure du grillage est ensuite enroulée sur un pi-
quet recourbé de 8 à 10 mm de diamètre dont le
haut ressemble à un V à l’envers et qui est installé de
manière à ce que l’intérieur du V se trouve à environ
10 à 15 cm au-dessus du substrat (voir figure 1). Les
piquets ont pour seule fonction de soutenir le
grillage et sont placés à des intervalles variables le
long de ce dernier, en fonction de la force du courant
dans la zone où le parc est installé. Dans la plupart
des cas, un intervalle de 50 cm à un mètre suffit. Le
grillage est attaché aux piquets avec des morceaux de
câble ou de cordage. Le V à l’envers nous permet de
déterminer si les holothuries, en rampant vers le haut
le long du grillage, se retrouvent coincées à l’inté-
rieur de la partie recourbée, ce qui les contraint à re-
descendre le long du grillage pour regagner le sub-
strat. Le cas a pu être observé à plusieurs reprises.

Le V doit être suffisamment étroit pour empêcher les
animaux d’effectuer une rotation autour du V, d’at-

teindre le haut de la partie incurvée et de sortir du
parc. Les deux parcs ont été conçus selon le même
principe, à cette différence que, dans le second mo-
dèle, on a recouvert d’une feuille de cuivre le bord
intérieur de la partie incurvée dans l’idée que ce sys-
tème pourrait contribuer à maintenir les holothuries
à l’intérieur du parc.

Les parcs de faible hauteur fabriqués selon cette mé-
thode ont permis de retenir des juvéniles des espèces
Holothuria fuscogilva et H. nobilis. En revanche, les indi-
vidus appartenant aux espèces Stichopus chloronotus,
S. variegatus, Actinopyga mauritiana et Thelenota ananas
se sont tous échappés. On a pu observer que les spéci-
mens de Thelenota ananas rampaient sans difficulté le
long du piquet et parvenaient à éviter de rester coin-
cés dans la partie recourbée du V. À l’inverse, 95 pour
cent des holothuries H. fuscogilva et H. nobilis se sont
fait piéger dans le V à l’envers. L’utilisation de feuille
de cuivre n’a entraîné aucune amélioration des taux
de rétention de H. fuscogilva et de H. nobilis, pas plus
que des autres espèces considérées.

Projet maricole de l’atoll de Laamu : 
aménagement de parcs à holothuries de faible hauteur

par Norman Reichenbach*, Yoosuf Nishar* & Ahmed Shakeel*

* Oceanographic Society of Maldives, P.O. Box 2075, Malé (République des Maldives) Mél : normreich@juno.com

Figure 1 : Piquet incurvé utilisé dans la
fabrication des parcs de faible hauteur
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Introduction

Stichopus chloronotus a une large répartition dans
l’Indo-Pacifique tropical, mais c’est une espèce qui a
été assez peu étudiée. En Nouvelle-Calédonie, elle
prédomine sur les platiers externes et l’horizon super-
ficiel des pentes externes, ne dépassant pas 12 m de
profondeur (Conand, 1989). Sur la Grande Barrière
Australienne, elle présente le même type de distribu-
tion, avec des densités supérieures sur le platier ex-
terne que le platier interne (Franklin, 1980). Elle ne
s’alimente qu’entre 11h00 et 19h00, la nuit elle se dis-
simule sous les coraux morts ou des débris grossiers
(Uthicke, 1994). Concernant sa reproduction sexuée,
on observe deux périodes de ponte en Australie, en
novembre et en mars (Franklin, 1980). Sa reproduc-
tion asexuée par fission a été observée pour la pre-
mière fois en Australie par Harriot (1980) et Franklin
(1980), puis la saisonnalité et l’importance du phéno-
mène ont étudiées récemment par Uthicke (1997). 

L’étude réalisée à La Réunion, permet de présenter,
dans une population principale de Stichopus chlorono-
tus, les taux de scission et de régénération de l’espèce
ainsi que la morphologie et l’anatomie des individus
en régénération. Les résultats sont comparés à ceux
de la population d’un autre récif, qui ne présente pas
de scission. Les deux stratégies sont reliées à la den-
sité des populations et la taille des individus.

Materiel et méthodes

Les observations ont été effectuées en octobre 1996,
avril et juillet 1997 à la station principale, “Trou
d’Eau”, qui se situe sur le récif frangeant de Saint
Gilles/La Saline, sur la côte Ouest de l’île. L’arrière-
récif où se situe la population, forme un chenal et est
constitué principalement de sédiments biodétritiques
avec une accumulation de coraux morts, de sable co-
rallien et de blocs basaltiques; on note la présence
d’oursins (Echinometra mathaei, Stomopneustes variola-
ris, Diadema setosum) et de porcelaines. Les Stichopus
étaient regroupées sur les blocs coralliens, Les qua-
drats où la densité est nulle sont ceux où il y a une
prédominance de sable et peu de coraux.

Les données ont été collectées chaque fois dans 20
quadrats repérés, de 1 m2. Tous les individus de l’es-
pèce Stichopus chloronotus ont été récoltés. Le dénom-
brement permet d’évaluer la distribution et la densité
moyenne de l’espèce à cette station, de les comparer
aux valeurs observées ailleurs et d’évaluer leurs taux
de scission et de régénération.

Les différentes catégories d’individus ont été défi-
nies, comme pour d’autres espèces (Conand & De
Ridder, 1990; Conand et al., 1997). Dans le cas de
Stichopus chloronotus, uniquement trois catégories
d’individus ont observées fréquemment: les indivi-
dus normaux (N), les individus en régénération (Ap)
et (Pa). Ap sont les individus correspondant à la par-
tie antérieure après la fission qui régénèrent leur par-
tie postérieure. Pa sont les individus correspondant à
la partie postérieure après la fission qui régénèrent
leur partie antérieure.

Dans chaque quadrat, on a d’abord identifié les diffé-
rentes catégories d’individus. On a mesuré la lon-
gueur totale de chaque individu à l’aide d’un double
décimètre, ainsi que celle de sa partie régénérée, on
l’a pesé à l’aide d’une nacelle.

Plusieurs individus de chaque catégorie ont ensuite
été récoltés, à la station de Trou d’Eau, afin de les
disséquer. Les mesures sont faites en deux temps : 

• sur du matériel frais après action du chlorure de
magnésium :
Lt : longueur totale, à 0,5 cm près par défaut

dorsalement de la bouche à l’anus
Lr : longueur de la partie régénérée, à 0,1 cm

près par défaut
Pt : poids total de l’individu, et 
Po : poids ouvert après avoir éliminé le liquide

coelomique, à 0,5 g près

• sur du matériel conservé au Bouin :
Ltd : longueur du tube digestif à 0,5 cm près par

défaut
Lg : longueur des gonades à 0,5 cm près par dé-

faut

15

Reproduction asexuée par scission dans une population 
de Stichopus chloronotus, La Réunion, océan Indien

par C. Conand*, A. Jérome*, N. Dijoux* & J. Garryer*

* Laboratoire d’Écologie Marine, Université de La Réunion, France
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Ptd p : poids du tube digestif plein et
Ptd v : poids du tube digestif vide, à 0,5 g près
Pg : poids des gonades à 0,1 g près
Pe : poids du tégument à 0,5 g près

Ces mesures permettent d’obtenir d’une part le
contenu du tube digestif (Ptd p-v = Ptd p – Ptd v) et
le rapport gonado-somatique (RGS = Pg * 100 / Pe).

À la station complémentaire de l’Étang Salé, récif
frangeant situé plus au sud, l’échantillonnage en fé-
vrier 1997 a permis de calculer la densité et la struc-
ture (en poids) de la population complémentaire.
Aucun individu en scission ou en régénération n’y a
été observé. 

Résultats

Présentation des deux populations étudiées

À Trou d’Eau, la population se compose d’un mé-
lange d’individus normaux et d’individus en régéné-
ration après une scission. 

Le Tableau 1 présente les effectifs et pourcentages de
ces catégories, aux trois dates d’échantillonnage. La
densité moyenne y est de 3,7 individus par m2; les in-
dividus normaux composent en moyenne 83% de
l’échantillon, alors que les individus en régénération
se partagent entre 9% pour ceux qui régénèrent la ré-
gion antérieure et 7% pour ceux qui régénèrent la ré-
gion postérieure. Les individus en régénération
étaient plus nombreux en octobre (24%) qu’en avril
(11%) et juillet (13%).

La figure 1 présente la distribution des poids des in-
dividus normaux et en régénération à cette station,
pour les trois dates d’observation. Les individus nor-
maux peuvent atteindre 140 g et présentent deux
modes, l’un à 25 g, l’autre à 65 g; les individus en ré-
génération présentent un mode seulement à 15 g. 

À Etang Salé, la population ne se compose que d’indi-
vidus normaux, de grande taille (Figure 2), compris
entre 55 et 265 g. La densité y est faible : 0,17 par m2. 

Anatomie comparée des différentes catégories
d’individus

La comparaison entre les individus normaux et les
deux catégories d’individus en régénération permet
de comprendre la dynamique de la régénéraion des
principaux organes et d’en déduire la reprise des
fonctions d’alimentation et de reproduction en parti-
culier, après la scission.

L’observation de huit individus normaux (Tableau 2
et Figure 3 B) permet de dire que sur le site d’étude
Trou d’Eau Stichopus chloronotus a une longueur
moyenne de 17,3 cm et un poids total ouvert moyen
de 66,3 g.

Le tégument de Stichopus chloronotus à la particularité
d’être de couleur verte; il est épais, lisse et a tendance
à se désagréger rapidement. Le poids du tégument
(muscles compris) est en moyenne de 39,6 g et d’une
épaisseur de 3 mm. La musculature des individus
normaux se caractérise par cinq bandes musculaires
longitudinales qui s’insèrent au niveau de la cou-
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Date Effectif total Normal A + Ap P + Pa F S

30.10.1996 78 59 9 10 0 19

01.04.1997 53 47 1 5 0 6

15.07.1997 93 81 6 6 0 12

Total 224 187 16 21 0 37

% du total 83 % 7 % 9 % 0 % 17 %

Moyenne 74.7 62.3 5.3 7.0 0.0 12.3

Écart type 20.2 17.2 4.0 2.6 0.0 6.5

Tableau 1 : Distribution des différentes catégories d’individus à “Trou d’Eau”, aux trois dates
d’échantillonage

F: individus en cours de scission; 
S: individus ayant achevé leur scission (A + Ap + P + Pa)
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ronne calcaire péripharyngienne jusqu’à l’ampoule
rectale. Chaque bande musculaire à une largeur
moyenne de 5,5 mm et se rattache au tégument dans
leur partie médiane.

Stichopus chloronotus est une espèce détritivore qui
utilise ses vingt tentacules buccaux d’une longueur
moyenne de 4,8 mm pour collecter sa nourriture. Le
tube digestif a une paroi fine et forme une boucle. La
longueur moyenne du tube digestif est de 302,4 mm,
pour un poids à vide de 2,3 g. 

D’après nos données, nous pouvons estimer la
quantité de nourriture ingérée par les individus au
moment de la récolte. Celle-ci varie de 0,4 g à 9,0 g

avec une moyenne de 4,6 g. L’intestin est formé de
trois anses, le vaisseau transverse reliant la pre-
mière anse à la seconde. Le rete mirabile se situe sur
la seconde anse.

Appareil aquifère: La turgescence des tentacules buc-
caux est générée par les vingt vésicules des podia
buccaux positionnées par paire autour de la cou-
ronne calcaire péripharyngienne. La longueur
moyenne des vésicules des podia buccaux est de
22,4 mm. La vésicule de Poli située au-dessous de la
couronne calcaire péripharyngienne mesure 15 mm.

Les glandes génitales se présentent sous la forme de
deux touffes qui sont disposées de part et d’autre du
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Figure 1 : Distributions des poids des individus normaux et résultant 
de la scission à Trou d’Eau.
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Figure 2 : Distributions des poids des individus de la station d’Etang Salé.
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Pt (g) Po (g) Pe (g) Lt (cm) Ptd p (g) Ptd v (g) Ptd p-v (g) Ltd (mm) Pg (g) Lg (mm) RGS Lr (cm)

Ap 1 51,00 48,00 28,27 - 0,79 0,47 0,32 143,50 0,03 20,00 0,11 1,50
Ap 3 42,60 36,60 22,82 12,50 0,98 0,40 0,58 128,00 0,04 33,00 0,18 2,50
Ap 4 40,00 33,00 21,99 11,50 0,80 - - 174,50 0,04 2,20 0,18 1,50
Ap 7 26,60 23,50 15,74 9,00 0,17 - - 127,00 0,02 21,00 0,13 1,20
Ap 11 18,80 18,10 11,06 7,80 0,56 0,37 0,19 122,50 0,02 11,00 0,18 1,10
Ap 12 28,30 24,80 14,02 9,80 - - - 160,00 0,02 19,00 0,14 1,80
Ap 15 5,00 4,90 2,98 4,50 0,18 0,15 0,03 67,00 - - - 1,40
Ap 16 13,70 12,60 7,88 8,10 0,29 0,27 0,02 172,00 0,03 18,00 0,38 1,80
Ap 17 14,30 12,40 7,68 7,40 0,33 0,18 0,15 129,00 0,02 5,00 0,26 0,30

Moy. 26,70 23,77 14,72 8,83 0,51 0,31 0,22 135,94 0,03 16,15 0,19 1,46
Éc.-type 14,45 12,82 7,83 2,34 0,29 0,12 0,19 30,82 0,01 9,21 0,08 0,56
Var. 208,76 164,48 61,24 5,49 0,09 0,01 0,04 949,75 0,00 84,91 0,01 0,32

Pt (g) Po (g) Pe (g) Lt (cm) Ptd p (g) Ptd v (g) Ptd p-v (g) Ltd (mm) Pg (g) Lg (mm) RGS Lr (cm)

Pa 2 30,10 24,20 13,16 9,80 0,12 0,11 0,01 89,00 0,01 3,00 0,08 1,10
Pa 8 22,80 18,60 11,49 8,50 0,08 0,07 0,01 86,00 0,01 7,00 0,09 1,20
Pa 9 15,60 12,20 8,49 7,50 0,06 - - 59,00 - - - 1,30
Pa 10 21,60 19,80 12,62 7,80 0,11 0,10 0,01 96,00 - - - 0,40
Pa 13 13,00 12,50 8,34 7,60 0,16 0,16 0,00 122,00 - - - 1,60
Pa 14 8,50 8,40 5,69 6,30 0,16 0,16 0,00 101,00 - - - 1,10
Pa 18 19,40 11,80 7,86 8,30 - - - 118,00 - - - 1,40

Moy. 18,71 15,36 9,66 7,97 0,12 0,12 0,01 95,86 0,01 5,00 0,08 1,16
Éc.-type 6,57 5,18 2,58 0,99 0,04 0,04 0,00 19,65 0,00 2,00 0,01 0,35
Var. 49,12 26,81 6,64 0,99 0,00 0,00 0,00 386,12 0,00 4,00 0,00 0,12

Pt (g) Po (g) Pe (g) Lt (cm) Ptd p (g) Ptd v (g) Ptd p-v (g) Ltd (mm) Pg (g) Lg (mm) RGS

N 20 94,60 85,50 53,88 18,00 6,38 3,30 3,08 343,00 0,70 114,00 1,30
N 21 63,80 55,50 39,69 14,20         -         -         - 237,00 0,11 26,00 0,28
N 22 92,00 89,60 42,25 18,40 11,7 2,69 9,01 310,00 0,93 120,00 2,20
N 23 85,00 83,20 53,08 17,70 10,16 2,37 7,79 299,00 0,56 126,00 1,06
N 24 66,10 63,60 32,66 16,00 9,67 1,96 7,71 323,00 0,21 4,50 0,64
N 26 55,20 53,70 31,70 18,00 2,36 1,97 0,39 250,00 0,17 112,00 0,54
N 27 43,30 41,30 27,10 17,50 3,30 1,48 1,82 230,00 0,02 34,00 0,07
N 28 60,30 58,10 36,36 18,50 4,77 2,23 2,54 370,00 0,03 84,00 0,08

Moy. 70,04 66,31 39,59 17,29 6,91 2,29 4,62 295,25 0,34 77,56 0,77
Éc.-type 17,30 16,48 9,15 1,38 3,37 0,54 3,19 48,18 0,32 45,55 0,68
Var. 299,23 271,51 83,75 1,89 11,39 0,29 10,19 2320,94 0,10 2074,59 0,46

Tableau 2 : Mesures des individus normaux (N)

Tableau 3 : Mesures des individus antérieurs en régéneration de la partie postérieure(Ap)

Tableau 4 : Mesures des individus postérieurs en régénération de la partie antérieure (Pa)

Pt: poids total de l’individu; Po: poids ouvert après avoir éliminé le liquide cœlomique; Pe: poids éviscéré; Lt: longueur totale; Ptd p: poids
du tube digestif plein; Ptd v: poids du tube digestif vide; Ptd p-v: poids du contenu du tube digestif; Ltd: longueur du tube digestif; 
Pg: poids des gonades; Lg: longueur des gonades; RGS: rapport gonado-somatique; Lr: longueur de la partie régénérée.
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mésentère dorsal et rattachées au tube digestif par la
base gonadique. Les gonades se présentent sous la
forme de tubules ramifiés. Le poids moyen des go-
nades est de 0,3 g. Le rapport gonado-somatique est
compris entre 0,08 et 2,2. La longueur moyenne des
gonades est de 77,6 mm. Aucune différence a été ob-
servée entre les gonades mâles et femelles.

L’appareil respiratoire est constitué de deux tubes ra-
mifiés appelés arbres respiratoires, droit et gauche,
qui débouchent dans le cloaque et remontent dans la
cavité coelomique. L’arbre respiratoire gauche est en-
tremêlé au rete mirabile, alors que l’arbre respiratoire
droit est maintenu au tégument par du mésentère.

Plusieurs individus en régénération de la région an-
térieure (Pa) ou postérieure (Ap) sont présentés sur
la Figure 3A. Les individus en régénération de la ré-
gion postérieure (Ap) sont présentés dans le Tableau
3 et la Figure 4 (page suivante).

Les individus en régénération (Ap) ont une longueur
moyenne de 8,8 cm, soit deux fois plus petite que les
individus normaux et un poids total ouvert moyen
de 23,7 g. Du point de vue anatomique, seule la par-
tie postérieure est modifiée

Après fixation au Bouin, le tégument régénéré appa-
raît plus clair. On observe une pliure qui sépare la
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Figure 3

Stichopus chloronotus

Photo A – individus en cours de régénération: Pa (1 et 2); Ap (3 et 4)
Photo B – individus normaux: vue dorsale (a); vue ventrale (b)
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partie régénérée de la partie antérieure. L’épaisseur
du tégument varie selon trois zones : la partie “nor-
male” près de la bouche mesure 3 mm, le tégument
proche de la pliure mesure 6 mm et le tégument régé-
néré mesure 1 mm. La longueur du tégument régé-
néré, rétracté est en moyenne de 1,5 mm et celle du
tégument non régénéré est en moyenne de 7,4 cm. De
plus, on note une absence de papilles et une diffé-
rence de taille des pieds ambulacraires entre la partie
régénérée (0,5 à 1 mm) et la non régénérée (2 mm).
Les muscles sont également régénérés. En effet, les
muscles dans la partie antérieure ont une largeur de
5,5 mm tandis qu’ils mesurent environ 1,5 mm dans
la partie régénérée. Ils sont donc plus fins et s’insè-
rent au tégument au niveau du cloaque.

Les individus Ap se caractérisent par une régénéra-
tion de la partie postérieure du tube digestif et de
l’anus. On note la présence du vaisseau transverse et
d’un rete mirabile peu développé. La longueur

moyenne du tube digestif est de 135,9 mm, pour un
poids à vide de 0,3 g. D’après les données, on ob-
serve que la quantité de sable ingérée (0,2 g) dans le
tube digestif des individus Ap est très inférieure à
celle des individus normaux. La présence de sable
dans le tube digestif indique que l’individu est déjà
assez régénéré pour avoir une alimentation normale. 

Les gonades sont présentes, mais ne sont pas très dé-
veloppées. La base gonadique semble être à peine
formée. La longueur moyenne des glandes génitales
est de 16,1 mm avec un rapport gonado-somatique
variant de 0,11 à 0,38. On suppose que l’individu
n’avait pas acquis sa maturité sexuelle ou que les go-
nades ont régréssé après la scission.

De façon générale, les arbres respiratoires obser-
vés chez les individus Ap présentent un aspect
normal. La scission semble s’être effectuée en ar-
rière de ces organes.
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Anatomie d’un individu Ap
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Les individus en régénération de la région antérieure
(Pa) sont présentés dans le tableau 4 et la Figure 5.

Les individus en régénération (Pa) ont une longueur
moyenne proche de celle des individus Ap, soit
8,0 cm et pèsent entre 8,5 g et 30,1 g.

Comme les individus Ap, la couleur du tégument
régénéré est plus claire. La partie régénérée mesure
en moyenne 1,2 cm et porte sur la face ventrale des
pieds ambulacraires régénérés de 1,25 mm et on
note une absence de papille sur la face dorsale. La
bouche est régénérée et a un diamètre de 6,5 mm.
L’épaisseur du tégument varie de 0,5 mm à 0,75 mm

et celle des muscles a une moyenne de 0,75 mm.
Une zone plissée sépare la partie non régénérée de
celle régénérée. La partie non régénérée a une lon-
gueur moyenne de 6,8 cm. L’épaisseur du tégument
est de 2,5 mm et l’épaisseur des muscles de 4,5 mm.
Sur la face ventrale, les pieds ambulacraires mesu-
rent environ 2,5 mm.

La régénération des individus Pa implique divers
changements. La couronne calcaire péripharyn-
gienne est à peine visible, voire absente. La vésicule
de Poli est régénérée, mais petite (environ 6 mm). Les
trois anses du tube digestif sont formées et très fines.
On note cependant la présence de vaisseau trans-
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Anatomie d’un individu Pa
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verse chez certains individus Pa, le rete mirabile est
présent mais très peu développé. La quantité de
sable ingérée par les individus est quasi-nulle. Cette
faible quantité, 0,01 g, laisse supposer que l’appareil
digestif n’est pas encore fonctionnel.

Selon le stade de régénération, l’appareil génital est
variable; on peut observer chez deux individus la pré-
sence d’une base gonadique en début de formation,
chez les cinq autres on note l’absence de gonade.

Les organes arborescents semblent être plus transpa-
rents que celui des individus normaux et sont beau-
coup moins fournis. L’arbre respiratoire gauche n’est
en aucun cas entremêlé avec le rete mirabile.

Discussion

À La Réunion, Stichopus chloronotus fait partie des ho-
lothuries les plus communes, avec H. leucospilota,
H. atra et Synapta maculata. Quelques études ont déjà
été réalisées sur Stichopus chloronotus dans le
Pacifique Sud, mais c’est la première à La Réunion. 

À La Réunion, la densité des populations atteint
3,15 individus par m2 à la station de Trou d’Eau.
Cette valeur est forte en comparaison avec les densi-
tés observées en Nouvelle Calédonie qui ne dépas-
saient pas 0,5 individus par m2 (Conand, 1989) et
celles observées sur la Grande Barrière, de 0,02 à 1,2
individus par m2 (Franklin, 1980; Uticke, 1994 et
1997). Elle est, par ailleurs, localisée dans un arrière
récif à Trou d’Eau, alors que c’est généralement une
espèce des platiers externes, mais la très faible lar-
geur du récif permet d’expliquer cette répartition.

D’après Franklin (1980), la maturité sexuelle est at-
teinte en un an, quand l’individu atteint un poids de
70 grammes. Les gonades sont blanchâtres dans les
deux sexes. Les périodes de ponte ont lieu au prin-
temps et à l’automne (Franklin, 1980).

La taille moyenne des individus est variable suivant
les populations étudiées, de 30 à 170 g sur la Grande
Barrière (Uticke, 1994) et respectivement de 50 et
150 g dans les deux populations de La Réunion.

Malgrè un échantillonnage insuffisant à La Réunion,
pour démontrer des variations saisonnières du taux
de scission, il apparaît, comme sur la Grande Barrière
(Uticke, 1997) que la scission est plus importante en
juillet (saison froide).

Le contraste est très net à La Réunion entre la popu-
lation de Trou d’Eau, à forte densité, petits individus
et taux de scission élévé et celle d’Etang Salé où la
scission est absente, la densité faible et la taille relati-
vement élevée. Ces résultats viennent confirmer ceux
de Uticke pour la Grande Barrière (1997), où les taux
de scission sont corrélés à la densité de population

Les résultats obtenus sur la scission et la régénération
de cette espèce concernent d’abord la fréquence des
taux de régénération.

Pendant notre étude, aucun individu en scission n’a
été observé. Le taux de régénération: 

%R = (Ap+Pa)/2T*200 
est de 18,6 % pour la population considérée, en oc-
tobre. La scission est variable selon les espèces, la
plupart du temps, elle est dûe à un étranglement qui
aboutit à la déchirure du tégument, du tube digestif
et des muscles. La scission se ferait à 52 % de la lon-
gueur totale chez cette espèce, car les individus Ap
sont légèrement plus grands que les individus Pa.
Chez H. atra, la scission s’opère à 45 % de la longueur
totale (Conand et De Ridder, 1990) et chez H. leucop-
silota, la scission s’effectue a 22 % de la longueur to-
tale (Conand, Morel et Mussard, 1997).

Concernant les poids, on note que chez les individus
en régénération, les poids Pt, Po et Pe sont environ
deux fois moins importants que pour les individus
normaux. Ceci peut s’expliquer par le jeûne des indi-
vidus Ap et Pa pendant leur régénération et la lyse
d’organes à la suite de la scission, jusqu’à ce que les
organes digestifs soient à nouveau fonctionnels.

Chez Stichopus chloronotus, la mortalité des indivi-
dus Ap semble légèrement supérieure à celle des
Pa, car les effectifs sont inférieurs. D’après l’hypo-
thèse de Doty en 1977, la mortalité des individus Ap
est supérieure à celle des individus Pa pour H. atra.
Selon Conand, Morel et Mussard (1997), la mortalité
des individus issus de la scission chez H. atra est
beaucoup plus forte que la mortalité des individus
A et P de H. leucopsilota.

L’étude de l’anatomie des deux types d’individus en
régénération, en comparaison avec les individus nor-
maux, permet de mieux comprendre la régénération.
La différenciation entre la partie normale et la partie
régénérée se présente du point de vue de la morpho-
logie externe par un bourrelet qui nous indique un
anus, ou une bouche, régénéré, plus étroit que le
reste du corps. Le tégument ainsi que la largeur des
muscles et leur insertion, délimitent la zone de régé-
nération et convergent vers l’anus (Ap) ou vers la
bouche (Pa).

Chez les individus Ap, de façon générale, les change-
ments portent sur un tiers de l’individu et unique-
ment sur la partie régénérée. Chez les individus ob-
servés, les anus étaient déjà formés et plus ou moins
rigidifiés par des fibres musculaires.

Les individus Pa présentent plus de modifications
que les individus Ap. En effet, c’est la partie anté-
rieure, la bouche qui doit être régénérée. Selon les
stades observés, on peut noter, ou non, la présence
d’une couronne calcaire péripharyngienne, le rete
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mirabile est absent ou très peu développé, le vais-
seau transverse n’est pas toujours présent. Les arbres
respiratoires sont présents, mais pas aussi dévelop-
pés que chez un individu normal. Il a été observé
chez un individu Pa un arbre respiratoire qui sem-
blait être régénéré car il présentait une partie plus
transparente que l’ancienne et beaucoup moins four-
nie. Les gonades sont trois fois plus petites que celle
des individus Ap.

L’étude anatomique permet aussi de comprendre la
reprise des activités de nutrition et de reproduction
chez les individus issus de la scission.

Concernant la nutrition au cours de la régénération,
la quantité de matière ingérée est de 0,22 g en
moyenne chez un individu Ap par rapport à 0,01 g
chez un individu Pa. Ceci nous montre que l’activité
de l’appareil digestif est plus importante chez un in-
dividu Ap. Cela peut s’expliquer par le fait que les
individus Ap régénèrent leur anus et conservent
donc leur appareil buccal intact. La longueur
moyenne du tube digestif est plus grande chez les in-
dividus Ap (135,94 cm) que chez les individus Pa
(95,86 cm). Ce rapport montre que le tube digestif
d’individu Ap est en moyenne 1,42 fois plus grand
que celui d’un individu Pa.

Concernant la reproduction enfin, les gonades des in-
dividus Ap sont plus longues (16,15 mm) que celles
des individus Pa (5 mm); mais par rapport aux indi-
vidus normaux (78,10 mm), la longueur moyenne
des gonades chez les Ap est 15 fois plus petite. On
suppose que les gonades se sont désagrégées, lais-
sant en place la base gonadique, pour ensuite régéné-
rer. Le rapport gonado-somatique indique que les ga-
mètes régénèrent plus vite chez les individus Ap
(0,19) que chez les individus Pa (0,08).

Conclusion

Cette étude sur la reproduction asexuée et la régéné-
ration de Stichopus chloronotus a permis de préciser
l’anatomie de l’espèce et les paramètres de la régéra-
tion. Elle vient compléter celles qui ont été réalisées
sur H. atra et H. leucospilota à la Réunion et montre
que le phénomène de scission y est fréquent. 

Une étude en cours sur H. atra vise à quantifier les
conséquenses à long terme de ce phénomène sur la
dynamique des populations et de vérifier s’il est dé-
terminé par les perturbations d’origine anthropiques
particulièrement marquées à La Réunion.
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Introduction

L’holothurie Stichopus japonicus est une espèce d’im-
portance commerciale au Japon où on la consomme
crue, contrairement à ce qui se fait en Chine. On dis-
tingue trois variétés : la verte, la rouge et la noire.
Les deux premières évoluent sur le sable vaseux des
baies et présentent un grand intérêt au plan com-
mercial. On trouve la dernière aussi bien en pleine
mer que dans les zones côtières rocheuses. Dans la
préfecture japonaise de Saga, qui se situe dans le
nord est de l’île de Kyushu, dans le sud du Japon, le
volume des captures commerciales de Stichopus japo-
nicus a progressivement diminué, passant de
196 tonnes métriques en 1971 à 23 tonnes en 1995
(ces chiffres s’entendent en poids humide). À l’éche-
lon national, on constate que le volume des prises a
également été ramené de 10 000 tonnes en 1971 à
7000 tonnes en 1995.

Depuis 1993, le Centre de pacage marin de la préfec-
ture de Saga produit chaque année entre 500 000 et
un million de juvéniles (dont la taille est comprise
entre 10 et 20 mm) dans le but de favoriser la re-
constitution des stocks d’holothuries Stichopus japo-
nicus. Une fois passés du stade larvaire au stade ju-
vénile, les individus grossissent en moyenne de
quelque 80 mm, et au maximum de 150 mm en un
an. Le centre a récemment mis au point un protocole
d’élevage en vue de la production de masse de juvé-
niles. Les méthodes de gestion des stocks géniteurs
et de culture des diatomées périphytiques ont été
améliorées. Les diatomées périphytiques remplis-
sent une double fonction : au plan biologique, elles
agissent sur l’induction de la métamorphose larvaire
et constituent par ailleurs un aliment de base pour
les juvéniles.

Aperçu du cycle de production des
juvéniles

La production des larves commence généralement au
mois de janvier avec la capture en milieu naturel
d’holothuries adultes. Les adultes sont ensuite placés
en parcs d’élevage pendant environ trois mois. La
propagation des diatomées périphytiques sur des
plaques ondulées s’effectue à compter du mois de fé-

vrier. Les algues sont cultivées à une densité de plus
d’un million de cellules/cm2 pendant deux mois. En
avril, on procède à l’induction de la ponte des géni-
teurs et les larves obtenues sont cultivées pendant
environ deux semaines jusqu’à ce qu’elles soient
viables. Une fois que métamorphose s’est opérée sur
les plaques, les larves se nourrissent des diatomées
périphytiques et grossissent jusqu’à atteindre une
taille comprise entre 10 et 20 mm au cours des trois
premiers mois de leur croissance. Ensuite, les indivi-
dus sont relâchés directement en mer pendant les
mois de juillet et d’août.

Gestion des stocks géniteurs

Les études menées sur la maturation des holothuries
évoluant en milieu naturel le long des côtes de la ré-
gion indiquent que la période de reproduction s’étale
de mars à mai (voir figure 1). On procède donc au
mois de janvier à la capture de 100 holothuries
adultes pesant chacune 300 grammes. Elle sont éle-
vées dans un bac d’une capacité de deux tonnes
contenant des algues Undaria pinnatifida, à une tem-
pérature ambiante comprise entre 12 et 18 degrés
Celsius, l’objectif étant de contrôler la maturation. En
avril, l’indice gonadique et la taille des oocytes sur
l’axe principal sont mesurés par échantillonnage
aléatoire afin d’évaluer le moment où l’induction de
la ponte doit être effectuée (voir figure 2). Lorsque
l’indice gonadique et le diamètre des oocytes sont su-
périeurs à 20 et 140 µm respectivement, on procède
à l’induction de la ponte par réchauffement de l’eau
de mer (+ 5°Celsius) contenue dans le bac (voir fi-
gure 3). Par ailleurs, une autre étude a permis d’éta-
blir que la densité optimale des spermatozoïdes des-
tinés à l’insémination est de l’ordre de 5–10 x 104

unités/ml ou 1–2 x 103 spermatozoïde par ovule.

Culture des diatomées

La culture des diatomées périphytiques sur des
plaques ondulées de 40 x 32 cm commence généra-
lement au mois de février et s’effectue dans des bacs
de 15 tonnes contenant environ 1000 plaques cha-
cun (voir figure 4, tirée de Ito & Kitamura, 1998).
Elle passe par trois étapes importantes. La première
consiste à enrichir le milieu de culture en y ajoutant
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des sels nutritifs (sulfate d’ammonium, superphos-
phates, Clewatt 32, silicate de sodium) tout en mainte-
nant le niveau d’intensité lumineuse sous contrôle.
Le contrôle de la pénétration de la lumière s’opère au
moyen de treillis noir placé sur les bacs. Grâce à ce
système, le taux de luminosité est réduit de 70 pour
cent les jours de beau temps et de 50 pour cent par
temps couvert ou pluvieux. La deuxième étape du
processus de culture des algues a pour objet de net-
toyer les plaques avec de l’eau de mer sous haute

pression, puis de les retourner. L’opération est réali-
sée une ou deux fois par semaine. Cette méthode per-
met d’éliminer une grande partie des diatomées les
plus grosses et de favoriser la prédominance des
algues plus petites, dotées d’une capacité d’adhé-
rence nettement supérieure. On peut ainsi accélérer
le taux de propagation des diatomées. Enfin, au
cours de la troisième et dernière étape, on procède à
l’élimination des copépodes, lesquels se nourrissent
de diatomées, en utilisant un pesticide, le trichlorfon
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Modifications saisonnières de l’indice gonadique de
l’holothurie Stichopus japonicus
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Modifications de l’indice gonadique 
et du diamètre des oocytes
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Schéma du système de culture des diatomées 
dans des bacs de 15 tonnes
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(0,5–1,0 ppm). On parvient
alors à cultiver en deux mois
des petites diatomées périphy-
tiques, et notamment les
Navicula, Amphora, Achnantes, et
Nitzschia à une densité de plus
d’un million de cellules au cm2

sur les plaques ondulées (voir
figure 5, tirée de Ito &
Kitamura, 1998). 

Élevage et collecte 
des larves

Après fécondation, les larves
sont mises en culture à une
température de 20 degrés
Celsius jusqu’à ce qu’elles aient
atteint le stade de doliolaria
(Imai & Inaba, 1950). Pendant
environ deux semaines, elles se
nourrissent de diatomées
planctoniques de l’espèce
Chaetoceros gracilis (voir figures
6 et 7, tirées de Ito & Kitamura,
1998). Les larves grossissent
progressivement jusqu’au neu-
vième jour. Le onzième jour,
les larves auricularia atteignent
leur taille maximale, à savoir
900 µm. Puis, leur taille redes-
cend à environ 500 µm. Les
larves passent alors au stade
de doliolaria. C’est précisé-
ment à cette étape du cycle de
croissance des larves qu’il
convient de procéder à l’induc-
tion de la métamorphose. 

Le passage du stade larvaire au
stade juvénile s’accélère en pré-
sence d’une forte densité de
diatomées périphytiques. Il im-
porte par conséquent de main-
tenir dans les bacs une densité
de peuplement supérieure à
200 000 cellules au cm2 afin
d’obtenir, au terme de la phase
d’induction de la métamor-
phose, un taux de succès supé-
rieur à 50 pour cent (Ito, 1994)
(voir figure 8, tirée de Ito &
Kitamura, 1998). Les diatomées
périphytiques constituent par
ailleurs un aliment de base qui
convient aussi bien aux juvé-
niles d’holothuries qu’aux our-
sins (Tani & Ito, 1979; Kitamura
et al., 1993) et aux ormeaux
(Kawamura & Kikuchi, 1992).
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Figure 5: Propagation type des diatomées périphytiques 
cultivées sur les plaques ondulées

Figure 7: Croissance des larves et pourcentage d’individus 
obtenus à chaque stade larvaire

Figure 8: Rapport entre la densité des colonies de diatomées 
et le taux de métamorphose
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Figure 6

Photographies des diverses étapes du cycle larvaire

1. Un jour après la fécondation artificielle, le repère
correspond à une longueur de 200 µm

2. Une jeune larve auricularia (larve en forme d’oreille) âgée
de 3 jours

3. Larve auricularia, 7 jours
4. Larve auricularia, 9 jours. Elle mesure environ 900 µm.

5. Auricularia plus âgée (11 jours)
6. Larve doliolaria (larve en forme de baril), 14 jours
7. Larve pentacula (larve à cinq tentacules), 15 jours. 

À ce stade, la larve peut se fixer au substrat grâce à ses
tentacules.

8. Juvénile d’holothurie 20 jours après fécondation
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Élevage des juvéniles

Après l’induction de la métamor-
phose, qui s’effectue sur les
plaques dès le mois d’avril, les ju-
véniles se nourrissent de diato-
mées pendant les quelque trois
mois durant lesquels ils séjournent
dans des bacs d’élevage d’une ca-
pacité de 15 tonnes où la tempéra-
ture est comprise entre 18 et 26
degrés Celsius. À l’issue de cette
première phase, ils mesurent entre
10 et 20 mm (voir figure 9).
Durant toute la période d’élevage,
le milieu de culture des diatomées
est enrichi en nutriments et les co-
pépodes sont éliminés à l’aide de
trichlorfon, comme indiqué plus
haut. Il importe également de ré-
duire la densité des population de
juvéniles fixés sur les plaques en
immergeant dans le bac des
plaques supplémentaires. Entre
juillet et août, les juvéniles sont re-
lâchés en mer. Quelques individus
sont transférés dans un bassin
fermé dont les fonds sont consti-
tués de sable vaseux, et peuvent
atteindre jusqu’à 80 mm en
moyenne (150 mm au maximum)
en un an (voir figure 10).
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Figure 9

Croissance des juvéniles sur les plaques immergées dans des bacs de 15 t

Figure 10

Croissance des holothuries dans le bassin fermé
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Cet article présente les résultats préliminaires d’une
campagne d’identification photographique entre-
prise en décembre 1996 et actuellement en cours. Les
holothuries se caractérisent par l’absence manifeste
de parties dures. Il est donc impossible de détermi-
ner directement l’âge des individus observés. La mé-
thode la plus simple pour étudier les taux de crois-
sance des holothuries pourrait donc consister à mar-
quer les individus en vue de leur identification
(Gentle, 1982; Conand, 1990). Toutefois, le marquage
est un exercice difficile en raison notamment de la ca-
pacité des holothuries à régénérer très rapidement
les tissus atteints de lésions et à expulser les corps
étrangers logés dans leur tégument (Gentle, 1990;
Conand, 1990). L’étude résumée ici a donc pour prin-
cipal objectif de déterminer dans quelle mesure les

signes caractéristiques tels les verrues et les taches
dont sont parsemées les holothuries Stichopus mollis
pourraient constituer un moyen fiable d’identifica-
tion des individus.

Zone de recherche

Nous avons sélectionné aux fins de cette étude un
secteur situé à Elisabeth Basin, dans le détroit de
Doubtful, au cœur de la région des fjords, dans le
sud-ouest de la Nouvelle-Zélande. Notre choix s’est
porté sur ce lieu pour diverses raisons, et en particu-
lier du fait de la présence de populations de Stichopus
mollis suffisamment importantes pour permettre la
ré-identification des individus au cours de visites ré-
pétées sur le site.

Compte tenu de la nature de nos travaux,
les plongées sont nécessairement prolon-
gées et peuvent durer jusqu’à une heure
dans certains cas. Toutefois, la profon-
deur maximale ne dépassant pas
15 mètres, on peut effectuer des plongées
de ce type en toute sécurité et rester sur
le fond assez longtemps pour pouvoir
photographier les holothuries.

Le site est délimité par des barrières na-
turelles (une paroi rocheuse, une falaise
verticale et une plage aux eaux peu pro-
fondes) qui empêchent les animaux d’en-
trer dans la zone ou d’en sortir, ce qui
accroît nos chances de pouvoir photogra-
phier à plusieurs reprises les mêmes in-
dividus, en vue de nos travaux d’identi-
fication et de nos études sur la croissance
des holothuries.

À ce stade, aucune pêcherie ciblant l’ho-
lothurie Stichopus mollis ne s’est implan-
tée en Nouvelle-Zélande. Les holothuries
photographiées ne devraient donc pas
être capturées par les pêcheurs. De plus,
la région étant particulièrement isolée,
on ne devrait enregistrer aucune perte
liée à la présence ou aux activités
d’autres plongeurs.

Méthodologie

Un ami plongeur s’est joint à moi et en-
semble, nous avons parcouru le site en
nageant le long de radiales que nous
avons suivies à partir du point le moins
profond de la zone de prospection, en
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Identification photographique de Stichopus mollis
par Lesley Raj

University of Otago (Nouvelle-Zélande)

Figure 1

Le sud-ouest de la Nouvelle-Zélande : 
le détroit de Doubtful et les principaux fjords de la région

(tiré de Stewart, 1995, p. 52).
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nous déplaçant le long de la paroi rocheuse. Puis
nous nous sommes dirigés vers la falaise verticale et
avons photographié tous les spécimens de Stichopus
mollis rencontrés dans un périmètre de 5 mètres de
part et d’autre de la radiale. Une fois parvenus à l’ex-
trémité de la radiale, où la profondeur est d’environ
15 mètres, nous nous écartons de 5 mètres de la ligne
suivie puis nous rebroussons chemin en remontant
vers la plage et continuons à photographier toutes les
holothuries Stichopus mollis que nous trouvons sur
notre passage. Nous procédons ainsi jusqu’à que la
pellicule photo soit terminée ou jusqu’à ce que nous
ayons parcouru toutes les radiales.

La longueur totale des individus est la seule mesure
susceptible d’être effectuée sous l’eau. C’est donc le
seul paramètre que l’on puisse relever sur le terrain
(Sewell, 1990). Dès que nous tombons sur un spéci-
men de Stichopus mollis, mon ami plongeur tient ou
pose une règle à côté de l’animal pour que je le pho-
tographie. Le plus souvent, les photos sont prises
du dessus afin d’obtenir une vue d’ensemble de la
face dorsale des holothuries. La visibilité est généra-
lement bonne dans la zone prospectée et avoisine
les 20 mètres. Nous prenons des précautions parti-
culières pour qu’au cours des opérations de mesure
les animaux ne soient jamais en contact avec la règle
ou les plongeurs, afin de pouvoir les photographier
“au repos”.

Les photos prises au cours d’un même mois sont en-
suite classées dans l’une des quatre catégories corres-
pondant aux caractéristiques externes des animaux :
1) taches; 2) rayures; 3) individus monochromes; et
4) motifs spécifiques ou non caractéristiques de l’es-
pèce. On compare ensuite les séries mensuelles de
photos. La présence sur les photos d’holothuries aux
motifs ou caractéristiques identiques indique qu’il y
a eu ré-identification d’un même individu. On peut
alors calculer sa croissance entre les deux photogra-
phies en se référant aux valeurs qu’indique la règle
sur les photos.

Résultats et discussion

À la fin septembre 1997, sept individus avaient été
formellement identifiés grâce à leurs marques carac-
téristiques (voir figure 2).

Il semble que les holothuries Stichopus mollis présen-
tent des verrues et des taches caractéristiques qui
n’évoluent pas pendant au moins 18 mois. La persis-
tance de ces marques naturelles permet donc de ré-
identifier des individus au sein d’une même popula-
tion vivant en milieu naturel.

Le procédé utilisé est non invasif et n’entrave nulle-
ment les déplacements ou la nutrition des animaux.
L’identification photographique peut donc se révé-

ler très utile dans le cadre d’études
axées sur la croissance et les dépla-
cements des holothuries puisqu’elle
ne nécessite pas la prise en compte
de variables externes comme par
exemple l’épaisseur du tégument
(Lokani, 1992).

Toutefois, cette méthode ne peut ser-
vir qu’à l’identification des holothu-
ries qui portent des marques natu-
relles propres à l’individu. Ainsi,
Stewart (1993) a pu reconnaître sans
difficulté des spécimens de
Holothuria scabra grâce aux larges
rides caractéristiques qu’ils présen-
taient sur le corps (il s’agissait d’ani-
maux en captivité).

L’exercice qui consiste à comparer les
photos est long et fastidieux. S’il exis-
tait un programme informatique
semblable aux bases de données
qu’utilisent les services de police
pour identifier des empreintes digi-
tales, les photos pourraient constituer
un outil d’identification des holothu-
ries particulièrement précieux.
Néanmoins, l’étude présentée ici
montre que dans l’état actuel des
choses, l’identification photogra-

30

Figure 2

Le même spécimen de Stichopus mollis sur deux photographies
prises à treize semaines d’intervalle 

(les points A et B sont des taches caractéristiques)

B

A
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phique peut d’ores et déjà servir à l’identification des
individus dans le cadre des études portant sur la
croissance des holothuries.
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Introduction

Les îles reculées de Wakatobi, également appelées
Tukang Besi, sont situées au sud-est de Sulawesi
(Indonésie), dans une zone où la diversité biologique
est particulièrement riche (Tomascik et al., 1997).
Deux groupes ethniques et culturels distincts s’y cô-
toient : les Bajos, ou gitans de la mer, qui vivent
presque exclusivement de l’exploitation des res-
sources marines dont ils tirent de quoi subvenir mo-
destement à leurs besoins alimentaires; et les popula-
tions installées sur les îles de l’archipel, qui prati-
quent pour l’essentiel l’agriculture et le commerce.
De nombreux navires originaires d’autres régions du
pays opèrent dans la zone et en ciblent les ressources.
D’autres viennent même de l’étranger.

Pêcherie des holothuries : contexte général

Les holothuries sont utilisées principalement par les
Bajos, mais sont également ramassées par d’autres
personnes qui les trouvent par hasard, au gré de
leurs activités quotidiennes, comme par exemple les
marins qui travaillent à bord des nombreux bateaux
sillonnant la zone. Bien que la bêche-de-mer soit ex-
ploitée depuis fort longtemps dans la région, il
n’existe pas à proprement parler de pêcherie organi-
sée ciblant exclusivement cette ressource.

En revanche, la récolte des holothuries constitue un
aspect important des activités des pêcheries qui ci-
blent plusieurs espèces d’invertébrés (WWF, 1994), y
associant souvent l’exploitation de certaines res-
sources halieutiques, comme c’est le cas notamment
dans d’autres régions de l’Indo-Pacifique (Trinidad-
Roa, 1987; Conand, 1997). Les produits sont commer-
cialisés principalement par le biais de négociants chi-
nois établis à Bau-Bau, la ville la plus proche, ou ven-
dus aux marchands bugis ou chinois de passage qui
font route vers Surabaya.

La commercialisation du “trépang” compte parmi
les rares activités génératrices de revenus dans une
région ou domine l’économie d’échange. Le tré-
pang est à ce titre plus important pour les commu-
nautés locales que sa valeur réelle ne pourrait le
laisser supposer.

Espèces et utilisation

Les principales espèces ciblées sont : Holothuria
scabra, qui est de loin l’espèce la plus recherchée et la
plus chère; Thelenota ananas et, dans une moindre me-
sure, T. anax; Actinopyga echinites, A. lecanora, A. mau-
ritiana et A. miliaris; Boadschia marmorata; Stichopus va-
riegatus et S. chloronotus; Holothuria nobilis et H. fusco-
punctata; H. atra, H. edulis et H. leucospilota.

Notes préliminaires sur l’exploitation des holothuries 
dans la nouvelle réserve marine nationale de Wakatobi,
Sulawesi (Indonésie)

par Abigail Moore1

1 Licenciée ès sciences, prépare une maîtrise de sciences à la Hull University (Royaume-Uni). Mél. : abigailmoore@hotmail.com
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Les trois dernières espèces citées ci-dessus sont ex-
ploitées depuis peu de temps en raison de la de-
mande grandissante d’espèces de faible valeur
(Richards et al., 1994). On notera à ce propos qu’il
existe apparemment deux variétés de H. leucospilota :
la variété entièrement noire et la variété noire aux
tentacules ornés de cils blancs avec des pointes
blanches sur les podia et les papilles. S’agit-il en fait
de deux variétés d’une seule espèce ou de deux es-
pèces distinctes ? La valeur de la variété à pointes
blanches est en tout état de cause deux fois plus éle-
vée que celle de la variété noire.

Les holothuries capturées sont destinées pour l’es-
sentiel à la vente et sont traitées selon des méthodes
très proches de celles décrites par Conand (1990)
mais qui, dans certains cas, mériteraient quelques
améliorations. Les animaux sont transformés le plus
souvent dans les villages par quelques négociants lo-
caux. Cependant, en dehors de la saison de pêche in-
tensive, les prises sont souvent cuites et séchées di-
rectement sur les lieux de pêche, y compris dans les
zones les plus isolées. Les pêcheurs emmènent géné-
ralement du bois avec eux puis, dès que leurs ré-
serves sont épuisées, en ramassent le plus près pos-
sible des zones de pêche. Dans les deux cas, c’est le
bois de palétuvier qui constitue la principale source
de bois de feu, ce qui à terme pourrait être lourd de
conséquences au plan écologique.

En période de disette, et lorsque le cours de la bêche-
de-mer est particulièrement bas, il arrive que les ho-
lothuries soient consommées crues, à l’exception de
H. scabra, dont la valeur commerciale est trop élevée,
ou de H. atra, réservée au “obat” (qui peut désigner
aussi bien “la médecine” au sens occidental du terme
que “le guérisseur”) auquel les populations locales
ont recours pour chasser le mal ou jeter un sort.

L’espèce la plus fréquemment consommée, et sur la-
quelle les communautés locales se rabattent lorsque
les temps sont durs, est une petite holothurie qui n’est
ni séchée ni commercialisée et que je n’ai pas encore
réussi à identifier. Les “buntulaha” — c’est le nom
qu’on leur donne dans la région — sont longues et
fines, de forme tubulaire, et mesurent environ 1 à
1,5 cm de diamètre, exception faite des extrémités plus
étroites d’allure conique qui ne se distinguent guère
l’une de l’autre. Elles mesurent entre 7 et 15 cm mais
leur diamètre ne semble pas varier en fonction de leur
longueur (observations personnelles et sources lo-
cales). Elles vivent enfouies dans les bancs de sable en
colonies importantes, du moins pour qui sait où cher-
cher. Les buntulaha sont mangées crues et préparées de
la manière suivante : on ôte les spicules externes en
grattant le tégument, comme on râpe une carotte, puis
on les ouvre dans le sens de la longueur et on les évis-
cère. Le tégument est ensuite nettoyé dans de l’eau de
mer et coupé en morceaux. Le goût et la texture font
penser à un chewing-gum aromatisé à l’huître !

Méthodes et saisons de pêche

La récolte des holothuries s’effectue toute l’année sur
les platiers récifaux situés à proximité des villages ou
abrités des vents dominants. Les prises les plus im-
portantes sont réalisées entre octobre et décembre et
d’avril à mai, périodes pendant lesquelles les vents
sont généralement moins forts, ce qui permet d’aller
ramasser les holothuries sur des récifs plus éloignés
des côtes. Traditionnellement, chaque site de pêche
est attribué à un village, bien que les règles appli-
cables en la matière ne soient pas toujours respectées
par les populations. Quant aux étrangers, ils ne se
préoccupent guère de ce type de restrictions.

Parmi les différents engins et méthodes de pêche uti-
lisés, on citera :

• le ramassage sur les platiers récifaux à marée
basse, pratiqué essentiellement par les popula-
tions locales et en particulier les femmes et les
enfants;

• la plongée en apnée avec des lunettes de fabrica-
tion artisanale, de jour, mais le plus souvent de
nuit (nulu), à bord de petites pirogues. Cette
forme de pêche est pratiquée principalement par
les populations locales;

• le narguilé, y compris à bord des bateaux de
pêche qui ciblent en priorité la langouste ou
d’autres ressources. Les bateaux et les équipages
qui pêchent au narguilé sont très souvent origi-
naires d’autres régions.

S’agissant, des bateaux de pêche, j’ai pu faire les ob-
servations suivantes :

• La plupart des pêcheurs de la région se servent
encore de pirogues monoxyles traditionnelles
équipées de voiles et de pagaies, mais aussi, de
plus en plus fréquemment, de petits moteurs
hord-bord à arbre long appelés katintin qui ont la
particularité de fonctionner à peu près correcte-
ment en dépit de la qualité médiocre du carbu-
rant utilisé (souvent mélangé avec du kérosène,
mais aussi avec des impuretés et de l’eau).

• Les bateaux à voiles traditionnels de plus grande
taille du type Sope ou Lambo sont généralement
utilisés pour aller pêcher dans des zones plus
éloignées, parfois en toute illégalité, notamment
dans le nord de l’Australie. L’installation de mo-
teurs à bord de ces embarcations se généralise.

• Il existe par ailleurs une flottille grandissante
constituée exclusivement de bateaux à moteurs
appelés Johnson. Les modèles sont assez variés,
depuis les petites embarcations non pontées
jusqu’aux navires plus grands (les bateaux de 7
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mètres n’ont rien d’exceptionnel) équipés d’une
cabine dans laquelle des familles entières, embar-
quées pour des campagnes de pêche sur les récifs
de haute mer, vivent pendant des jours, voire des
semaines d’affilée. Les moteurs diesel in-bord
dont ces bateaux sont équipés sont généralement
de fabrication chinoise. Ils sont peu coûteux mais
extrêmement bruyants et polluants. Outre les em-
barcations locales, de nombreux bateaux de types
divers ciblant des ressources très variées (pois-
sons-appâts, poisson frais parfois réfrigéré à
bord, langouste, etc.) et venus de multiples en-
droits opèrent dans la zone et pêchent souvent au
cyanure, aux explosifs ou encore au narguilé. Ces
navires sont les principaux utilisateurs des mé-
thodes de pêche les plus destructrices, bien que
les pêcheurs locaux aient parfois recours eux
aussi à des pratiques de ce type.

Problèmes liés à la pêcherie 
des holothuries

Dans les années passées, on a observé un épuisement
massif des ressources côtières de la région (Majors,
1996). Ce constat vaut également pour les popula-
tions d’holothuries. Les pêcheurs et négociants de la
région s’accordent tous à reconnaître que le pro-
blème prend des proportions préoccupantes. Il est de
plus en plus difficile de trouver du trépang et la taille
des individus pêchés ne cesse de diminuer.

Les animaux que j’ai pu examiner avant ou après
traitement étaient effectivement beaucoup plus petits
que ne l’avait laissé supposer la littérature spécialisée
traitant des espèces en question. Beaucoup étaient de
taille inférieure à la taille minimale de ponte (je parle
des espèces pour lesquelles cette dernière est connue)
et, en tout état de cause, bien en deçà du seuil fixé
par la réglementation applicable à d’autres pêcheries
ciblant les holothuries (Uthicke, 1996; Conand, 1997).
De fait, mes observations personnelles m’ont amenée
à conclure que, depuis mon premier séjour dans la
région, en 1995, les holothuries se raréfient.

Pourtant, l’interdiction de la pêche des holothuries
causerait probablement de grosses difficultés en l’ab-
sence de dispositions vivant à mettre en place
d’autres activités économiques. De plus, toute déci-
sion prise en ce sens serait très difficile à imposer
compte tenu de l’éloignement de la zone considérée.
Après tout, la contrebande fait partie intégrante de la
culture locale !

Essais de mariculture

En 1996, un petit parc à holothuries a été installé à titre
expérimental. Cependant, les individus d’élevage ont
réussi à s’échapper ou ont cessé de se développer. Un
visiteur bajo originaire d’une île située plus au nord
m’a raconté que dans son village, plutôt que de tuer

immédiatement les juvéniles fraîchement pêchés, on
les place dans un parc où ils sont élevés jusqu’à ce
qu’ils atteignent leur taille adulte. Cette méthode s’est
avérée très efficace. On ne donne aux holothuries au-
cune nourriture particulière et on élève simultanément
plusieurs espèces. Les parcs sont grands et constitués
de planches de bois enfoncées dans le substrat sur en-
viron 20 cm afin d’empêcher les animaux de s’échap-
per. D’après mon interlocuteur, il faut compter entre
trois mois et un an avant que les individus capturés
puissent être commercialisés.

Les parcs aménagés sur des herbiers ou sur les fonds
sableux donnent apparemment les meilleurs résul-
tats. La profondeur est également un élément impor-
tant. En effet, si elles se dessèchent ou s’il n’y a pas
assez d’eau dans le parc d’élevage, les holothuries
cessent de s’alimenter ou creusent des terriers, ce qui
leur permet de s’échapper plus facilement. La taille
du parc est sans doute déterminante, au même titre
que la conception du système d’élevage ou que l’em-
placement sélectionné... De toute évidence, les re-
cherches doivent se poursuivre.

Conclusion

Les populations locales reconnaissent dans l’en-
semble que des mesures de conservation de la res-
source s’imposent et comprennent en particulier
qu’il faut laisser aux juvéniles le temps de grandir.
Un village a d’ailleurs décidé de manière collective
de ne plus capturer des juvéniles à l’avenir. On no-
tera cependant qu’il s’agit d’un des villages les plus
aisés, disposant d’autres sources de revenus. Avec
le soutien des communautés locales, des ONG lo-
cales ou extérieures qui interviennent dans ce do-
maine, de la direction de la réserve marine, des au-
torités compétentes et des entreprises de la région,
on devrait pouvoir élaborer et mettre en œuvre des
mesures de gestion de la ressource adaptées, sem-
blables à celles adoptées dans des situations iden-
tiques dans d’autres régions (voir par exemple
McManus et al., 1988).

La pêche des holothuries n’est pas une activité iso-
lée pratiquée par un petit nombre de personnes
auxquelles pourraient être proposées d’autres op-
tions de subsistance. Il s’agit au contraire d’un sec-
teur économique dont dépend la majeure partie de
la communauté et qui constitue une source de reve-
nus certes modeste, mais néanmoins indispensable
à la survie des populations locales. De ce fait, il est
craindre que les solutions au problème ne soient
difficiles à trouver.
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Le Mozambique, pays d’Afrique australe, est situé
entre les latitudes 10°20 sud et 26°50 sud et couvre
une superficie de près de 786 000 km2 (voir fi-
gure 1). Le littoral du Mozambique est baigné par
l’Océan indien et s’étend sur quelques 1430 milles
nautiques. C’est l’une de plus longues façades mari-
times du continent africain (Fisher et al., 1990).

Au Mozambique, les holothuries sont appelées maga-
jojo et sont présentes sur l’ensemble du littoral. La cap-
ture et la transformation des holothuries ont été intro-
duites par les Chinois dans les années 50. Les lieux de
pêche (voir figure 2) sont situés dans le nord (pro-
vinces de Cabo Delgado et de Nampula) et dans le
sud du pays (provinces de Inhambane et de Maputo).

Les principales espèces d’importance commerciale ci-
blées sont : Holothuria scabra, Holothuria nobilis,
Holothuria fuscogilva, Actinopyga echinites, Holothuria
atra et Actinopyga mauritiana. On recense également
d’autres espèces dans les eaux mozambicaines et no-
tamment Actinopyga lecanora, Stichopus chloronotus,
Stichopus variegatus, Synapta oceanica et Holothuria
hilla, pour lesquelles les taux de prises ne sont pas
connus. On y trouve aussi plusieurs espèces qui, à ce
jour, n’ont pas été identifiées.

Le ramassage des holothuries s’effectue de manière
artisanale, principalement à la main. Dans les pro-
vinces du nord (Cabo Delgado et Nampula) les pê-
cheurs d’holothuries utilisent des équipements de
plongée libre qu’ils fabriquent eux-mêmes et opèrent
jusqu’à des profondeurs comprises entre 10 et
15 mètres. Dans le sud, (province de Inhambane), les
pêcheurs utilisent des équipements de plongée ache-

tés dans le commerce. On ne dispose d’aucune infor-
mation indiquant que les pêcheurs utilisent égale-
ment du matériel de plongée autonome.

En 1990, le volume des prises enregistré était de 500 t
(Dionisio & Munguambe, 1993). Il est passé à 700 t en
1993 (Direction nationale des pêches, 1995), pour re-
descendre à 6 t en 1995 avant d’être ramené à 54 t en
1996 (Direction nationale des pêches, 1997).
Malheureusement, il est difficile de savoir si les écarts
importants observés d’une année à l’autres sont dus à
des statistiques incomplètes qui ne tiendraient pas
compte de prises non déclarées ou à la surexploita-
tion effective des stocks.

Peu d’études ont été consacrées aux holothuries du
Mozambique. Les seules qui soient disponibles sont
axées pour l’essentiel sur la viabilité économique de
la pêcherie et sur les caractéristiques biologiques du
milieu dans la zone de l’île de Inhaca. Les popula-
tions de H. scabra et de H. nobilis se sont considérable-
ment appauvries, sans doute en raison de l’exploita-
tion intensive dont elles font l’objet. Dans la province
de Inhambane, la capture des holothuries est désor-
mais interdite et le restera jusqu’à ce que les stocks se
soient reconstitués.

Au Mozambique, les espèces d’intérêt commercial
sont traitées et transformées selon la méthode sui-
vante (Fisher et al., 1990) :

1) les holothuries sont ouvertes au moyen d’une in-
cision longitudinale pratiquée sur la face ven-
trale, puis bouillies dans de l’eau de mer pen-
dant une heure et demie;

Les holothuries au Mozambique : un bref aperçu
par Rabia Abdula1

1 Biologiste, Instituto de Investigacao Pesqueira, Av. Mao Tse Tung, 389 CP 4603, Maputo (Mozambique). 
Mél.: Rabia@magumba.uem.mz
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2) on les enterre dans du sable (ou on les place dans
une boîte en bois, cette deuxième méthode étant
utilisée principalement dans le sud du pays)
pendant une nuit;

3) après avoir ôté la peau, on nettoie les animaux
puis on les fait à nouveau bouillir. Une fois retirés
du feu et essuyés, ils sont mis à sécher au soleil.

L’holothurie ne fait pas partie du régime alimentaire
de base des populations du Mozambique. Elle est ex-
clusivement destinée à la commercialisation. Le pro-
duit de la pêche est vendu à des entreprises mozam-
bicaines ou étrangères ou encore à des négociants qui
interviennent en qualité d’intermédiaires. Le cours
de la bêche-de-mer varie d’une région à l’autre. La
bêche-de-mer est exportée pour l’essentiel vers
l’Afrique du Sud et l’Asie.
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Figure 1

Le Mozambique 
dans le continent africain

Figure 2

Carte du Mozambique 
et limites des provinces

SECTION AQUACULTURE
préparée par S. Battaglene, ICLARM - Îles Salomon

Nouvelles du Pacifique

1. Les Îles Salomon interdisent la collecte et la vente d’holothuries de sable

L’exploitation et la gestion des holothuries suscitent un intérêt grandissant dans le Pacifique. Le cours d’es-
pèces d’intérêt commercial comme les holothuries de sable ou les holothuries à mamelles blanches a considéra-
blement augmenté au cours des 12 derniers mois. Plus de 17 nouveaux acheteurs, chinois pour la plupart, se
sont rendus aux Îles Salomon en novembre 1997. De nombreux négociants affrètent maintenant des bateaux qui
viennent prendre livraison des holothuries en vue de leur transformation ultérieure, privant ainsi les commu-
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nautés océaniennes d’une grande part des bénéfices tirés de l’exploitation de cette ressource. L’augmentation
de la demande a entraîné de surcroît la surexploitation de nombreux stocks. Le gouvernement salomonais a
donc décidé de réagir et vient d’interdire la pêche et la vente des holothuries de sable.

2. L’élevage des holothuries de sable aux Îles Salomon progresse...

Nous avons présenté un résumé des travaux que nous avons menés au cours des 12 derniers mois à l’occasion
de la troisième conférence internationale sur la biologie larvaire, tenue à Melbourne (Australie) du 13 au 16
janvier 1998 (voir la section “Résumés” du présent numéro).

3. ...mieux que l’élevage des holothuries à mamelles blanches

En octobre 1997, nous avons réussi, dans le cadre de deux programmes de recherche conduits dans le
Pacifique, à induire la ponte de larves d’holothuries à mamelles blanches et à élever les auricularias sur le site
du Centre d’aquaculture côtière du Centre international pour la gestion des ressources aquatiques vivantes
(ICLARM). Toutefois, nous ne sommes pas parvenus à dépasser le stade doliolaria. Des résultats comparables
ont été enregistrés à Kiribati au titre du projet de la Fondation japonaise pour la coopération internationale en
matière de pêche. Les raisons pour lesquelles les larves que nous élevions n’ont pas réussi à se fixer restent
assez obscures. Les opérations d’induction de la ponte de larves d’holothuries à mamelles blanches sont limi-
tées dans le temps, la période de reproduction de cette espèce étant particulièrement courte (octobre à no-
vembre). Nous envisageons de poursuivre nos travaux de recherche en 1998.
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Observation et photographie faites aux Seychelles

OBSERVATIONS DE PONTE D’HOLOTHURIES

Les observations de ponte in situ apportent des informations très importantes sur la biologie de la reproduction
des espèces: comportement, saison, facteurs déclenchants, etc.

Polynésie française

Nom de l’observateur: C. JARDIN, directeur SNC PAE
TAI-PAE UTA
Date: 27/01/97
Heure:15h
Marée:  –
Lune: PL + 4

Station: Rangiroa, zone nord
Type de milieu: sable
Profondeur: 5 m
Espèce: Bohadschia vitiensis
Nombre d’individus de l’espèce présentant le comporte-
ment de ponte: 1, au milieu de plusieurs.

Nom de l’observateur: Patrick DURVILLE
(Laboratoire Écologie marine, Univ. de La
Réunion)
Date: 3/11/97
Heure: 17 h
Marée: 
Lune: NL
Station: Ile Aride
Type de milieu: corail 
Profondeur: 15 m
Durée des observations: 5 mn
Espèce: non déterminée
Combien d’individus de l’espèce présentaient le
comportement de ponte? 1 seul
D’autres espèces présentaient elles le comporte-
ment? non
Préciser si les mâles et les femelles ont pu être dis-
tingués : l’individu est un mâle (sperme bien
visible)
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L’exploitation des holothuries destinées à l’exportation est-elle durablement envisageable ?
par C. Conand
Laboratoire d’Écologie marine, Université de la Réunion, 97715 Saint-Denis, La Réunion (France).

Source : Exposé présenté lors du Congrès international sur les récifs coralliens, Panama, 2 : 2021–2026.

La pêche des holothuries se pratique depuis fort longtemps et l’augmentation du volume des prises pourrait
amener à penser que la ressource peut être exploitée durablement. Les prises mondiales destinées à l’exportation
sont constituées principalement de quelque douze espèces d’holothuries évoluant sur les récifs coralliens de la
région Indo-Pacifique. Pourtant, les populations ciblées sont encore mal connues et ne font l’objet, en règle géné-
rale, d’aucune politique de gestion avisée. Le document analyse les principales caractéristiques de cette pêcherie
ainsi que les tendances observées récemment, en s’appuyant sur diverses séries de statistiques (captures, traite-
ment, exportations et importations, marchés internationaux de Hong Kong et de Singapour). À l’heure actuelle,
les prises mondiales annuelles s’élèvent à environ 120 000 tonnes, pour une valeur totale supérieure à 60 mil-
lions de dollars É.-U. Par ailleurs, on constate que de nombreuses pêcheries semblent s’être récemment implan-
tées dans des zones où la pêche des holothuries ne se pratiquait pas jusqu’alors; c’est le cas par exemple au
Mexique et aux Galápagos. Les principales caractéristiques du cycle biologique des populations exploitées,
même si elles varient d’une espèce à l’autre, pourraient expliquer le caractère fragile des stocks. Compte tenu de
l’augmentation constante de la demande, la surexploitation, au plan biologique, survient bien avant qu’il n’y ait
surexploitation au plan économique. Il convient par conséquent d’assurer la cogestion des stocks. À cet égard, la
mise en place d’un réseau d’échange d’information par le biais du bulletin d’information La bêche-de-mer publié
par le Secrétariat général de la Communauté du Pacifique progresse de manière satisfaisante.

Perspectives d’amélioration des stocks d’holothuries Holothuria scabra de l’Indo-Pacifique
tropical
par Stephen C. Battaglene & Johann D. Bell
ICLARM, Coastal Aquaculture Centre, PO Box 438, Honiara (Îles Salomon)

Tiré de: “Proceedings first international Symposium on Stock Enhancement and Sea Ranching”, Bergen (Norvège),
8–11 septembre.

La bêche-de-mer issue de la transformation et du traitement des holothuries est une précieuse source de reve-
nus pour un grand nombre de communautés pauvres de la région Indo-Pacifique. La demande chinoise est en
constante augmentation, au point que la plupart des stocks d’espèces à valeur commerciale élevée sont mainte-
nant surexploités. Le document examine les possibilités de renforcement ou d’accroissement du rendement des
stocks d’holothuries tropicales par le biais de mesures d’amélioration des stocks et en évalue le potentiel dans
divers pays et notamment l’Équateur, l’Inde, les Maldives, les Îles Marshall et les Îles Salomon. Les holothuries
se prêtent particulièrement bien à des programmes d’amélioration des stocks pour plusieurs raisons : elles
n’évoluent que dans des habitats de type côtier, sont classées au bas de la chaîne alimentaire, sont relativement
sédentaires et faciles à ramasser. Parmi les différentes espèces d’holothuries tropicales, l’holothurie Holothuria
scabra présente toute les conditions requises pour faire l’objet d’un programme d’amélioration des stocks. En
effet, c’est un espèce de grande valeur, facile à propager, qui se reproduit rapidement, jusqu’à constituer des
colonies de forte densité, sans pour autant exiger de régime alimentaire coûteux. Les premiers essais d’élevage
font apparaître que les juvéniles pourraient être relâchés en milieu naturel dès l’âge de deux mois, sous réserve
d’une taille minimale de 20 mm. Néanmoins, avant de mettre en œuvre des stratégies efficaces et responsables
de lâchers de juvéniles d’holothuries de sable, il importe de comprendre l’écologie et les caractéristiques géné-
tiques des populations. Par ailleurs, il serait souhaitable de mettre au point des méthodes permettant de mar-
quer les juvéniles afin que le taux de succès des campagnes de lâchers expérimentaux puisse être évalué.
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Rôle des diatomées périphytiques dans l’induction de la métamorphose larvaire de
l’holothurie Stichopus japonicus
par S.Ito & H. Kitamura

Source : Hydrobiologia (sous presse)

Une méthode de production de masse de larves de l’holothurie Stichopus japonicus a récemment été élaborée au
Centre de pacage marin de la préfecture de Saga (Japon). Les méthodes de culture des diatomées périphytiques
se sont également améliorées. La propagation des diatomées suppose trois étapes importantes. La première
consiste à enrichir le milieu de culture en y ajoutant des sels nutritifs, tout en maintenant l’intensité lumineuse
sous contrôle permanent. La deuxième étape a pour objet de nettoyer les plaques de culture avec de l’eau de
mer sous haute pression et de les retourner. Enfin, au cours de la dernière étape, on procède à l’élimination des
copépodes, qui se nourrissent de diatomées, à l’aide d’un pesticide. Les petites diatomées périphytiques, et no-
tamment les espèces Mavicula, Amphora, Achanthes et Nitzschia, se cultivent facilement à des densités très impor-
tantes, supérieures à un million de cellules par cm2. De plus, elle sont capables d’induire la métamorphose lar-
vaire et constituent une source de nourriture pour les jeunes holothuries.

Les prédateurs des holothuries : tour d’horizon de la littérature spécialisée
par Patrice Francour
Laboratoire de biologie marine et d’écologie du benthos et GIS Posidonie, Faculté des Sciences de Lumigny, 13009 Marseille
(France)

Source : Invertebrate Biology, 116(1): 52–60

La littérature spécialisée compte au total 69 ouvrages qui traitent de la question des prédateurs des holothu-
ries. Y sont recensées quelques 76 espèces prédatrices, dont une majorité d’espèces de poissons (26 espèces),
suivies par les astérides (19 espèces) et les crustacés (17 espèces). Les étoiles de mer sont les prédateurs les
plus fréquemment cités car elles sont connues pour ingérer régulièrement de grosses quantités d’holothuries.
La toxicité semble constituer un moyen de défense efficace contre les prédateurs qui s’attaquent indifférem-
ment à plusieurs espèces. En revanche, pour échapper aux espèces prédatrices dont elles sont les seules proies,
les holothuries peuvent tout au plus effectuer des mouvements de reptation ou se débarrasser d’un morceau de
tégument et parviennent parfois à repousser par ce stratagème les attaques de leurs adversaires. On peut
d’ailleurs supposer que ces mécanismes de défense ont pour fonction de tromper le prédateur quant à la taille
réelle de l’animal. L’impact des attaques de prédateurs sur les populations d’holothuries a rarement été étudié
ou évalué et leurs conséquences sur les tous premiers stades de développement des individus sont inconnues.

Notes relatives à l’holothurie Synaptula recta Semper, 1868 (Échinodermes, Holothurides,
Synaptidae), observée récemment pour la première fois dans les eaux pakistanaises
Source : Pakistan J. Zool., vol. 29(1), 92-94, 1997.

L’holothurie Synaptula recta Semper, 1868 est largement répandue dans la région de L’Indo-Pacifique occiden-
tal. Pourtant, elle n’avait encore jamais été signalée au Pakistan (nord de la mer d’Oman). Les spécimens qui
viennent d’être recensés dans la région complètent désormais la carte de la répartition géographique de l’es-
pèce. Le document contient une brève description ainsi que des illustrations de ces spécimens.

Reproduction, induction de la ponte, développement et élevage des larves de l’holothurie
tropicale de sable Holothuria scabra, Jaeger 1833
par Stephen C. Battagglene, Christain Ramofafia & J. Evizel Seymour
ICLARM, Coastal Aquacultlure Centre, PO Box 438, Honiara (Îles Salomon). Mél.: ICLARM@welkam.solomon.com.sb

Exposé présenté lors de la troisième Conférence internationale sur la biologie larvaire, Melbourne (Australie),
13–16 janvier 1998

La bêche-de-mer issue de la transformation et du traitement des holothuries est une précieuse source de reve-
nus pour un grand nombre de communautés pauvres de la région Indo-Pacifique. La demande chinoise est en
constante augmentation, au point que la plupart des stocks d’espèces à valeur commerciale élevée sont mainte-
nant surexploités. L’ICLARM examine actuellement les solutions qui permettraient de reconstituer les popula-
tions surexploitées d’holothuries tropicales par le biais de mesures d’amélioration des stocks. L’holothurie de
sable Holothuria scabra présente toutes les conditions requises pour faire l’objet d’un programme d’amélioration
des stocks. En effet, c’est une espèce de grande valeur, largement répandue, relativement facile à élever, qui se
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reproduit rapidement, jusqu’à constituer des colonies de forte densité, sans pour autant exiger de régime ali-
mentaire coûteux. Aux Îles Salomon, on trouve toute l’année en milieu naturel des holothuries de sables ma-
tures, bien que le plus fort de la période de reproduction se concentre sur les mois de mai à novembre. On peut
induire la maturation chez environ 10 pour cent des individus matures en élevant la température de l’eau de
mer de 3 à 5 degrés Celsius. Quatre lots d’œufs d’holothuries de sable contenant au total 19 millions d’œufs
fertilisés ont été produits dans l’écloserie du Centre d’aquaculture côtière de l’ICLARM au cours des douze
premiers mois suivant sa mise en service. Les densités optimales enregistrées pour l’incubation statique étaient
de l’ordre de 0,1 œuf/ml. Les larves ont été élevées dans des bacs à des densités comprises entre 0,1 et 4 larves
/ml. Nous avons constaté que les larves grossissent et se développent mieux lorsqu’elles se nourrissent de
Chroomonas sp. plutôt que des autres espèces d’algues utilisées dans le cadre de nos travaux. Les opérations
d’élevage à grande échelle font néanmoins intervenir une association de plusieurs espèces d’algues microsco-
piques, à savoir Chaetoceros muelleri (gracilis), Chaetoceros calcitrans, Chaetoceros simplex, Chroomonas sp., l’espèce
Isochrysis sp. de Tahiti, et Pavlova salina. La densité algale est de 20 000 cellules/ml le deuxième jour et augmente
peu à peu jusqu’à atteindre 40 000 cellules/ml le quatorzième jour. La fixation des pentaculas de l’holothurie de
sable s’opère entre le dixième et le quatorzième jour. Dès le dixième jour, les larves sont nourries avec un mé-
lange d’algues fraîches et de produits séchés achetés dans le commerce (Algamac 2000 et Livic). Les taux de sur-
vie jusqu’à la fixation des larves sont compris entre < 1 et 35 pour cent selon la densité initiale et les différents
facteurs influant sur les conditions d’élevage. Les taux de survie et de croissance des larves se sont améliorés
progressivement à chaque nouveau lot, à mesure que s’affinaient les protocoles et les systèmes d’élevage. Les re-
cherches expérimentales en cours ont maintenant pour objet de déterminer la composition algale la plus favo-
rable à la croissance et à la survie des larves. Le vingt-et-unième jour, les lots de juvéniles fixés sur les plaques
ont été détachés à l’aide de KCl à une concentration de 1–0,5%, puis transférés dans des bacs d’élevage en béton
à l’air libre. Plus de 150 000 juvéniles, dont certains mesuraient jusqu’à 150 mm, ont ainsi été produits.

Évaluation du recrutement de l’holothurie Cucumaria frondosa dans le golfe du Maine
(États-Unis)
par Dorothy E. Medeiros-Bergen & Eika Miles

Source : Invertebrate Reproduction and Development, 31: 1–3 (1997). 123–133.

Dans le golfe du Maine (États-Unis), l’holothurie Cucumaria frondosa pond au printemps. Les larves évoluent en
milieu pélagique pendant plusieurs semaines avant de rejoindre le domaine benthique. Une étude antérieure a
fait apparaître que dans la partie occidentale du golfe, les juvéniles de C. frondosa se fixent exclusivement dans
des bancs de moules; il n’y a pas d’adultes dans la zone considérée. Les travaux de recherche présentés ici ont
été menés entre 1993 et 1995 et visaient l’évaluation du recrutement et de l’abondance des juvéniles de cette es-
pèce. Une autre étude conduite au printemps 1993 dans les eaux côtières du Maine et du New Hampshire in-
dique que le recrutement des juvéniles de C. frondosa qui intègrent les bancs de moules est extrêmement élevé.
À l’automne 1994, aucune recrue n’avait été observée sur le benthos. Les juvéniles étaient plus abondants dans
les massifs d’algues coralliennes que dans les bancs de moules ou les varechs. En 1995, le suivi du recrutement
et de l’abondance des juvéniles effectué durant toute la saison de recrutement a permis d’établir que les taux de
recrutement les plus élevés sont enregistrés au mois de juin. À la fin juin et au début du mois de juillet, le recru-
tement était sensiblement plus élevé dans les bancs de moules que dans les algues coralliennes et les varechs.
En juin, une étude intensive de deux jours menée sur le terrain a fait apparaître que les recrues étaient beau-
coup plus nombreuses dans les bancs de moules que dans les algues coralliennes. Les bancs de moules, qui
constituent un rempart contre les prédateurs, pourraient donc contribuer à l’amélioration des taux de survie
parmi les juvéniles. Les néréides sont en revanche des prédateurs potentiels des jeunes recrues.

Saisonnalité de la reproduction asexuée des holothuries Holothuria (Halodeima) atra, H.(H.)
edulis et Stichopus chloronotus (Holothurides, Aspidochirotes) de la Grande Barrière
par S. Uthicke

Source : Marine Biology (1997) 129 : 435–441

Pendant 18 mois, la reproduction asexuée par scission des populations d’holothuries Holothuria (Halodeima)
atra, H.(H.) edulis et Stichopus chloronotus établies sur quatre récifs de de la Grande Barrière australienne (trois
récifs frangeants côtiers et un récif situé dans la partie centrale de la plateforme continentale) a été suivie et étu-
diée. La scission de S. chloronatus se produit exclusivement entre mars et octobre, les taux de scission les plus
élevés ayant été enregistrés en juillet, avec 31 pour cent d’individus récemment régénérés dans une des popu-
lations considérées. Les holothuries H. atra présentent des caractéristiques identiques, avec des valeurs maxi-
males comprises entre 16 et 26 pour cent entre les mois de mai et de juillet. Chez H. edulis, la reproduction
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asexuée ne s’opère qu’entre les mois de mars et de juillet, les valeurs maximales étant relevées au mois de mars,
avec 17 pour cent d’individus en régénération. Les taux de scission (43%) relevés pour l’espèce S. chloronotus
ont été observés dans une colonie très dense de Great Palm Island. Sur le récif central moins densément peuplé,
les taux annuels de scission sont plus faibles (19%). Chaque année, environ 24 pour cent des holothuries S. edu-
lis régénèrent. Les taux annuels de scission et la densité des populations ont pu être formellement corrélés dans
les quatre populations de S. chloronotus et de H. atra étudiées. Chez les invertébrés, les cas de reproduction
asexuée sont généralement rares, exception faite des échinodermes (Emson, & Wilkie, 1980). La scission trans-
versale des holothuries aspidochirotes a été observée chez six espèces de Holothuria (Crozier, 1917; Deichmann,
1922; Bonham & Held, 1963; Harriott, 1980) et chez deux espèces de Stichopus (Harriott, 1980). Sur le flanc sud
de la Grande Barrière, des cas de scission ont également été enregistrés dans des populations de H. atra, H. edu-
lis, S. chloronotus et S. horrens de Heron Island (Harriott, 1980). On peut d’ailleurs apercevoir fréquemment sur
les récifs frangeants proches des côtes ainsi que sur les récifs situés dans la partie centrale de la Grande Barrière
des individus des trois premières espèces issus de scissions (Uthicke, 1997). H. atra et H. chloronotus sont les es-
pèces les plus abondantes sur les platiers de la Grande Barrière (Harriott, 1980; Hammond et al., 1985; Uthicke,
1994), tandis que H. edulis affectionne davantage les eaux plus profondes du tombant récifal externe (Uthicke,
données non publiées). On a pu constater que, dans plusieurs colonies de H. atra, la reproduction asexuée est le
principal moyen par lequel le renouvellement des populations s’effectue. (Ebert, 1978; Chao et al., 1993). Des
variations saisonnières de la fréquence de scission ont été observées chez H. atra (Harriott, 1982; Conand, 1989
et 1996) et chez H. parvula (Emson & Mladenov, 1987). Chao et al. (1993) ont été les premiers à démontrer que la
reproduction asexuée des holothuries H. atra s’opère avec une périodicité saisonnière régulière, les plus forts
taux de scission étant relevés entre les mois de juillet et septembre dans des populations de Taiwan. On ne dis-
pose en revanche d’aucune information sur la périodicité de la scission chez H. edulis et S. chloronotus.

Cette étude de la reproduction asexuée des populations de Holothuria atra, H. edulis et S. chloronotus établies
dans plusieurs zones récifales de la Grande Barrière avait pour principal objet de déterminer la saisonnalité de
la scission ainsi que les différences spatiales observées en la matière et d’évaluer la proportion d’individus se
reproduisant par scission au sein d’une même population.

Résultats de l’expédition biohistorique Rumphius à Ambon (1990). Quatrième partie.
Holothurides (Échinodermes) collectés à Ambon au cours de l’expédition biohistorique
Rumphius
par C. Massin

Source : Zool. Verh. Leiden 307, 23-12-1996: 1–53, figures 1–35

Au cours de l’expédition biohistorique Rumphius qui s’est déroulée du 4 novembre au 14 décembre 1990, 52
spécimens appartenant à 27 espèces d’holothuries ont été collectés. Dans cet article, toutes les espèces sont dé-
crites, illustrées et examinées de manière systématique. Six de ces espèces n’avaient encore jamais été observées
à Ambon; deux n’avaient jamais été recensées en Indonésie et deux autres, Afrocucumis stracki et Chiridota smir-
novi ont été répertoriées pour la première fois. Les holothuries d’Ambon représentent désormais 59 espèces.

Influence des excrétions ammoniaquées des holothuries sur l’amélioration de la
production de diatomées benthiques et le renouvellement des communautés algales

par S. Uthicke1,2 et D.W. Klumpp2

1. Institut fuer Hydrobiologie und Fischereiwissenschaft, 22959 Hamburg (Allemagne)
2. Australian Institute of Marine Science, PMB No 3, Townsville MC Qld 4810 (Australie)

Source : Actes du huitième Colloque international sur les récifs coralliens. 1 : 873–876. 1997

Dans ce document, on analyse l’effet des produits excrétés par les holothuries sur les communautés de michro-
phytes du benthos dans lesquelles prédominent les diatomées benthiques. La production et la biomasse de ces
communautés ont été mesurées dans des populations exposées à des concentrations élevées d’ammoniaque et
les valeurs enregistrées ont été comparées à celles relevées dans des échantillons de référence cultivés en aqua-
rium dans un milieu pauvre en nutriments. L’augmentation de la concentration d’ammoniaque est due aux ex-
crétions des holothuries. On constate que l’élévation de la concentration d’ammoniaque, aussi faible soit-elle
(1,1 mmole NH4 au-dessus de la concentration naturelle) entraîne une augmentation de 31 pour cent de la
concentration totale de pigments (chlorophylle-a + phæopigments). En revanche, la concentration de chloro-
phylle-a, qui sert d’indicateur de la concentration de biomasse vivante, demeure inchangée. La production al-
gale augmente de 34 pour cent en huit jours de traitement. L’enrichissement du milieu de culture en nutri-
ments donne lieu à une augmentation sensible de la production brute maximale (Pmax), de l’inclinaison initiale
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(a) et de la production journalière nette. Toutefois il n’a aucune incidence sur le seuil de saturation (Ik) et le
seuil de compensation (Ic).

Croissance des juvéniles de Actinopyga mauritiana (Holothurides) en captivité
par Christain Ramofafia, Timothy P. Foyle & Johann D. Bell
International Centre for Living Aquatic Resources Management, Coastal Aquaculture Centre, P.O. Box 438, Honiara

Pour étudier la croissance des juvéniles (moins de 10 grammes) de Actinopyga mauritiana, des essais ont été ef-
fectués à partir de trois concentrations différentes de biomasse : faible (26 g/m2), moyenne (130 g/m2) et éle-
vée (260 g/m2), et de deux “régimes alimentaires” (le premier consistant à éliminer les déjections des bacs de
grossissement, le second à les y laisser). Les travaux se sont déroulés sur une période de douze mois. La crois-
sance des juvéniles était calculée quotidiennement sur la base du “poids frais” mesuré après contraction et ex-
pulsion maximale de l’eau du cloaque. On a pu ainsi observer que les taux moyens de croissance les plus élevés
sont ceux enregistrés dans les bacs où la concentration de biomasse est la plus faible (10,4 g de poids frais par
mois ± 1,49 écart-type.) On constate de surcroît que la croissance s’interrompt complètement dès que la
concentration totale de biomasse atteint 250 à 300 g/m2. Les taux de croissance relevés lorsque la concentra-
tion de biomasse est moyenne sont largement inférieurs à ceux obtenus avec une concentration faible. La réduc-
tion du taux de croissance des juvéniles exposés à de fortes concentrations de biomasse est due aux pressions
excessives qui s’exercent sur les algues dont ils se nourrissent. Le maintien des fèces dans les bacs de grossisse-
ment entraîne une forte augmentation des taux de croissance des juvéniles dès que les algues se raréfient, ce
qui indique que les déjections peuvent constituer une source d’alimentation complémentaire pour les holothu-
ries A. mauritiana d’élevage, auxquelles elles fournissent probablement un apport additionnel de bactéries. On
peut conclure de cette étude que l’élevage des juvéniles de A. mauritiana capturés en milieu naturel est envisa-
geable, sous réserve que la densité de peuplement n’excède pas 26 g/m2 au cours des premiers stades de la
croissance des larves.

Développement ovarien des holothurides : réévaluation du “modèle de recrutement des
tubules”
par M.A. Sewell1, P.A. Tyler2, C.M. Young1 et C. Conand3

1. Department of Larval Ecology, Harbour Branch Oceanographic Institution, 5600 U.S. 1 North, Fort Pierce, Florida
34946 (États-Unis)

2. Department of Oceanography, University of Southampton, Southampton SO17 IBJ (Royaume-Uni)
3. Laboratoire de Biologie marine, Université de la Réunion, 97715 Saint-Denis Cedex, La Réunion (France)

Le “modèle de recrutement des tubules” appliqué au développement des gonades d’holothuries a été formulé
en vue de a) établir un rapport entre les différentes étapes de l’oogénèse et la morphologie ovarienne des holo-
thuries durant toute la période de reproduction; et b) mettre en évidence l’intérêt potentiel qu’il pourrait y
avoir à utiliser l’ovaire des holothuries comme modèle de référence aux fins de l’étude cytologique et biochi-
mique de l’oogénèse chez les échinodermes en général. Afin de réévaluer les éléments susceptibles d’attester le
bien-fondé de ce modèle, nous avons passé en revue les rapports publiés et les observations non publiées qui
traitent du développement des gonades d’holothuries vivant tant en milieu tempéré que tropical, en eau peu
profonde comme en haute mer. Nous avons ainsi pu constater que seul un très petit nombre d’espèces présen-
tent des caractéristiques conformes au modèle de recrutement des tubules. Le schéma de formation des go-
nades varie sensiblement d’un cas à l’autre, y compris à l’échelle individuelle, et il est souvent fonction de la
classification taxinomique de l’espèce, de l’emplacement géographique ou encore du type d’habitat considéré.
De fait, le modèle de recrutement des tubules ne peut s’appliquer qu’à un petit sous-groupe d’espèces d’holo-
thuries, et plus particulièrement à celles qui appartiennent aux familles Stichopodidae et Holothuridae, dont la
morphologie gonadique est semblable à celle de Parastichopus californicus. En revanche, le modèle ne peut être
utilisé dans le cas de nombreuses espèces d’aspidochirotes et n’est pas applicable aux espèces d’holothurides
autres que celles citées ci-dessus. Certains chercheurs ont donc tenté de définir des schémas reproductifs com-
muns à toutes les espèces et de contribuer par ce biais à la formulation d’une théorie solide (Giese et al., 1987).
On citera pour exemple le “modèle de recrutement des tubules” élaboré par Smiley (1988) dans le but de dé-
crire le processus de formation des gonades chez les holothurides (Échinodermes). Ce modèle conceptuel,
fondé sur une étude minutieuse et très approfondie du développement ovarien chez l’holothurie aspidochirote
Parastichopus californicus, a pour objet d’établir un lien entre les différentes étapes de l’oogénèse et la morpholo-
gie ovarienne des holothuries durant toute la période de reproduction (Smiley, 1988, 1994; Smiley et al., 1991),
et de mettre en évidence l’intérêt que présente l’ovaire des holothuries en tant que modèle de référence aux fins
des études à caractère cytologique ou biochimique de l’oogénèse des échinodermes en général (Smiley, 1988,
1990, 1994; Smiley et al., 1991).
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Depuis qu’il a été fait mention pour la première fois dans la littérature spécialisée du modèle de recrutement
des tubules, plusieurs études ont démontré qu’il existe un certain nombre d’exceptions auxquelles il ne peut
être appliqué. En outre, les travaux que nous avons nous-mêmes menés dans le monde entier sur de nom-
breuses espèces d’holothuries vivant à des profondeurs très variables, depuis les zones intertidales jusqu’aux
habitats de haute mer, nous amènent à émettre des doutes supplémentaires quant à l’applicabilité à grande
échelle de ce modèle. Dans le document présenté ici, nous procédons à un nouvel examen des ouvrages spécia-
lisés traitant cette question ainsi que des données, non publiées, que nous avons nous-mêmes recueillies, en
vue de tester l’applicabilité du modèle de recrutement des tubules chez les holothurides en général, et plus par-
ticulièrement chez les holothuries aspidochirotes.
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Le 8 juin 1998

Chers collègues,

Ceux d’entre vous qui ont pris part à la réunion de
San Francisco et ont assisté à la plénière qui a mar-
qué la clôture de nos travaux se souviendront que
nous avions décidé à cette occasion de tenir notre
prochaine session à l’Université de Otago, à Dunedin
(Nouvelle-Zélande) fin janvier ou début février 1999.

Si le mois de février n’est pas en soi le meilleur mo-
ment pour ceux qui enseignent dans des établisse-
ments universitaires de l’hémisphère nord, c’est en
revanche la saison idéale pour organiser une confé-
rence en Nouvelle-Zélande. En effet, cette période
précède le début de l’année universitaire et tous les
locaux dont nous allons avoir besoin (salles de confé-
rence, résidences universitaires, etc.) seront ouverts
et disponibles. De plus, à cette époque de l’année, le
climat est généralement très agréable dans le sud du
pays (je suppose que la plupart des participants
venus de l’étranger souhaiteront visiter la Nouvelle-
Zélande, que ce soit avant ou après la conférence, et
profiter de l’occasion pour découvrir les paysages
spectaculaires dont le pays s’enorgueillit).

Cependant, depuis la dernière conférence, j’ai reçu
un courrier de Maria Daniela Candia Carnevali,
l’organisatrice de la prochaine conférence euro-
péenne sur les échinodermes, qui doit se tenir du 6
au 11 septembre 1998 à Milan (Italie). Daniela se
dit préoccupée par le fait que les conférences de
Milan et de Dunedin aient été programmées à des

dates si proches et craint que bon nombre de nos
collègues, et en particulier ceux qui travaillent en
Europe, ne parviennent pas à obtenir de finance-
ment pour les deux réunions. J’ai donc consulté plu-
sieurs membres de notre comité d’organisation ainsi
que certains de nos confrères américains, britan-
niques et européens susceptibles de prendre part à
ces deux manifestations. Tous sont d’avis qu’il se-
rait préférable de laisser s’écouler un laps de temps
plus long entre les deux réunions. J’ai donc décidé
de repousser d’un an la conférence internationale
qui aura lieu au début du mois de février 2000. Je
tiens à m’excuser de ce changement, motivé unique-
ment par le souhait que le plus grand nombre pos-
sible de personnes puissent assister à la conférence
et goûter l’hospitalité australe.

Je vous communiquerai la date retenue au moins un
an à l’avance et si la conférence suscite suffisamment
d’intérêt, j’afficherai une page d’information sur
notre site Web.

Mike Barker
Conference Organiser, IEC 2000
Department of Marine Science
Portobello Marine Laboratory

P.O. Box 8
Portobello, Dunedin
Nouvelle-Zélande

Téléphone : +64 3 4781820
Télécopie : +64 3 4781825

Mél.: mike.barker@stonebow.otago.ac.nz
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De Rabia Abdula

Instituto de Investigacao Pesqueira (IIP) Av. Mao Tse Tung No. 389, C. Postal 4603, Maputo (Mozambique).
Téléphone : 258 1 490307; télécopie : 258 1 492112

Je vais prochainement entreprendre des travaux de recherche sur la reproduction et la croissance des popula-
tions de H. scabra de l’île de Inhaca (Mozambique) qui seront coordonnés par l’Université Eduardo Mondlane.
Cependant, nous ne savons pas très bien quelle méthodologie utiliser. Avez-vous des suggestions ? Par
ailleurs, je n’ai pas réussi a trouver un spécialiste susceptible de me dispenser un bref cours d’introduction sur
les holothuries. Pourriez-vous me faire parvenir les adresses d’institutions ou organismes qui se consacrent à
l’étude des holothuries ?

De Kriton Glenn

Courrier électronique : glenn@basins.anu.edu.au

Date : 20 juin 1997

Lors du huitième Colloque international sur les récifs coralliens, j’ai rencontré des chercheurs qui travaillent
sur les holothuries et j’aimerais maintenant obtenir des informations sur les habitudes alimentaires de ces ani-
maux. J’espère que quelqu’un pourra me venir en aide. Je souhaiterais par ailleurs recueillir des informations
sur le commerce international des holothuries. Où puis-je me les procurer ? Je prépare une thèse et j’étudie ac-
tuellement le récif de Ashmore, dans le nord-est de la plateforme continentale australienne. En dépit des me-
sures de protection dont ce récif fait l’objet, les pêcheurs indonésiens continuent d’y pêcher le “trépang”. Ma
thèse porte sur les sédiments du récif et traite plus spécifiquement des pressions qu’ils subissent. J’ai examiné
de près les foraminifères et j’ai constaté qu’ils portaient tous sans distinction des traces d’érosion. J’essaie par
ailleurs de faire en sorte que les Nations unies intègrent ce récif au patrimoine génétique mondial. On y trouve
en effet la plus grande diversité d’espèces de serpents de mer au monde et une multitude d’espèces de poissons
et de coraux.

De Mark Baine

Courrier électronique : mark@icit.demon.co.uk

Date: 9 octobre 1997

Objet : corruption aux Îles Galápagos. Article reçu de : gdavis@fcdarwin.org.ec

Date : 29 septembre 1997

Deux articles intéressants sont parus ce week-end. Ils traitaient de la vente aux enchères d’un bateau, le
Magdalena, impliqué dans une affaire de transport illégal d’holothuries et mis sous séquestre en début d’année.
Le premier article a été publié dans l’édition du 27 septembre de El Universo. Le second, plus long, est paru à la
même date dans El Commercio et relate les faits suivants :
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Affaire du Magdalena : le juge de la Cour d’appel sous le coup d’accusations de corruption.

Des voix s’élèvent aux îles Galápagos pour condamner la corruption. Les représentants de toutes les associa-
tions de travailleurs et de cadres de l’archipel ont pris part à une marche pour exprimer leur colère à l’encontre
de Alberto Avallan, juge à la Cour d’appel, qu’ils accusent d’avoir commis dans l’exercice de ses fonctions de
graves irrégularités, et notamment de s’être rendu coupable d’extorsion de fonds, de corruption, d’abus de
confiance et de fraude alors même qu’il était chargé du dossier du Magdalena, lequel a été placé sous séquestre
pour avoir servi au transport d’une cargaison illégales d’holothuries qui devait être débarquée sur le continent.
D’après les déclarations des officiers de marine et des gardiens du parc national, le bateau a été arraisonné avec
à son bord quelque 40 000 holothuries. Les six membres d’équipages ont été placés en garde à vue le 6 mars
1997 pour les besoins de l’enquête.

Le Magdalena devait être mis aux enchères le 19 septembre, conformément à une ordonnance délivrée en avril
par le juge de première instance, Eliecer Cruz, également directeur du parc national des Galápagos, au terme
d’une procédure lancée début 1997. Pourtant, en deuxième instance, le juge Avellan jugeait recevable la de-
mande en appel déposée par les anciens propriétaires du Magdalena et décidait d’invalider l’ordonnance rela-
tive à la vente du bateau. La population apprit par la suite avec stupeur que, selon Patricio Carrion, conseiller
juridique du parc national des Galápagos, le jugement de la Cour d’appel avait quitté le tribunal dans les mains
de Luz Maria Pico Diaz, l’avocate des propriétaires du bateau.

Ces allégations se sont confirmées lors d’une opération de police organisée à la demande de Patricio Carrion
pendant le week-end. Au cours de cette opération, Mme Pico a été surprise dans les locaux de l’étude du no-
taire du canton de Santa Cruz, aux côtés de Jose Rivadeneira et de Etelvina Pozo, les propriétaires du bateau,
en train d’interroger les fichiers informatiques du notaire, maître Marco Montalvo. Elle tenait le jugement de la
Cour à la main. Une demande de révocation portant la référence 418-97 a été adressée au président de la Haute
Cour de justice de Guayaquil à l’encontre du juge Avellan. Quant à Luz Maria Pico Diaz, on a appris qu’elle
avait déjà fait l’objet d’une révocation prononcée par la Haute Cour de justice après s’être rendue coupable de
divers actes répréhensibles alors qu’elle occupait les fonctions de juge des affaires pénales à Guayaquil.

De Monsieur Rabindra Singh

Biology Department, University of New Brunswick, P.O. Box 5050, Saint John, New Brunswick (Canada) E2L
4L5. Téléphone : 506 648 5629/5565. Télécopie : 506 648 5650

Je vous ai déjà contacté pour vous demander de m’envoyer des copies de certains des articles publiés dans
votre bulletin. Je suis sur le point d’achever mon doctorat de troisième cycle et j’envisage de solliciter l’obten-
tion d’une bourse canadienne de recherche en sciences naturelles et en ingénierie afin de poursuivre mes re-
cherches dans un laboratoire étranger. J’aimerais donc savoir si vous avez des informations sur d’éventuels
projets de recherche sur les échinodermes. J’ai étudié pour ma part les modes de nutrition de l’holothurie
Cucumaria frondosa, que l’on trouve dans les mers septentrionales, mais j’aimerais maintenant élargir le champ
de mes recherches à d’autres projets d’intérêt scientifique. Toutes les informations dont vous pourriez disposer
seraient les bienvenues.

De Jennifer Carter

Northern Territory University, Darwin (Australie). Courrier électronique : j_carter@gis.ntu.edu.au

Jennifer Carter a créé et dirige un programme de recherche de troisième cycle intitulé “Écologie des populations d’holothu-
ries de sable dans l’extrême nord de l’Australie : incidences sur les communautés aborigènes pratiquant la pêche des holo-
thuries”.

Le projet est axé principalement sur la prospection de certaines zones du littoral de l’extrémité septentrionale
du pays et a pour but de réunir des informations sur l’abondance et la répartition des populations d’holothu-
ries de sable en vue de l’évaluation des stocks. Dans le passé, quelques 1 700 à 1 900 peuples aborigènes vivant
dans le nord de l’Australie ramassaient le trépang et le vendaient à des négociants de Macassar (sur l’actuelle
Sulawesi) qui, chaque année durant la saison humide (de novembre à mars à Darwin), ralliaient les côtes aus-
traliennes en quête de nouvelles cargaisons de bêche-de-mer. Nombreuses sont les communautés aborigènes
qui souhaitent maintenant reprendre cette activité dans l’espoir de gagner ainsi une indépendance économique
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partielle. Nos travaux reposent principalement sur : des observations effectuées à marée basse dans la zone in-
tertidale; l’exploration de radiales tracées à partir d’un bateau; et l’utilisation d’une caméra vidéo sous-marine.
L’eau est particulièrement trouble dans le secteur de recherche. Aussi envisageons-nous d’effectuer nos re-
cherches futures à partir d’un petit chalut à perche qui nous permettra d’obtenir des résultats plus fiables dans
les zones de forte turbidité. Des échantillons de sédiments ont été prélevés et seront analysés dans le but de dé-
terminer la granulométrie des particules. Les données recueillies seront intégrées à un système d’information
géographique (SIG) et s’ajouteront à d’autres paramètres concernant notamment l’emplacement des man-
groves, les récifs et le débit des cours d’eau, recueillis grâce à des instruments de télédétection et de modélisa-
tion. Toutes ces données devraient permettre de mieux connaître les habitats de l’holothurie de sable.

À l’heure actuelle, les communautés aborigènes ne sont pas les seules à pêcher les holothuries de sable. C’est
pourquoi le projet va probablement s’orienter sur la modélisation de la dynamique de la biomasse en s’ap-
puyant à cette fin sur les données consignées dans les journaux de pêche des bateaux opérant dans la zones (si
toutefois nous pouvons y avoir accès). Nous pourrons ainsi déterminer si la ressource est exploitée de manière
durable et comparer les valeurs obtenues aux densités de peuplement relevées sur d’autres sites de pêche.
Nous espérons que ces travaux contribueront à l’élaboration de stratégies de gestion durable des stocks d’holo-
thuries de sable.

De Heather Galley

Secrétaire et trésorière, Queensland East Coast Beche-de-mer Industry Association, P.O. Box 262, Bundaberg,
QLD 4670 (Australie). Télécopie : 61 7 4126 8111. Courrier électronique : hjg@ozemail.com.au

Pourriez-vous m’indiquer les conditions à remplir pour rejoindre le SIRMIP ? Nous aimerions savoir si notre
association peut en devenir membre et connaître le montant des frais d’adhésion.

Lors d’une réunion de notre association tenue récemment à Cairns, dans le Queensland (Australie), Monsieur
Garry Preston nous a présenté quelques excellentes publications, notamment le numéro 9 du bulletin d’infor-
mation La bêche-de-mer, daté de mars 1997 et publié par la CPS, et le volume 2 du document technique sur les
pêches de la FAO n°272.2, consacré aux holothuries. Nous aimerions si possible acquérir pour le compte de
notre association les huit premiers numéros de votre bulletin et nous vous serions reconnaissants de bien vou-
loir nous indiquer la marche à suivre. Nous saisissons cette occasion pour vous féliciter de la qualité de cette
publication. Les informations qu’elle contient nous sont d’autant plus utiles que nous avons beaucoup de mal à
nous en procurer en Australie. Votre bulletin a suscité un intérêt enthousiaste parmi nos membres qui souhai-
tent maintenant en recevoir des exemplaires personnels.
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Francisco Alonso Solis-Marin
Laboratorio de Sistematica y Ecologia de
Equinodermos
Instituto de Ciencias del Mar y Limnologia
Universidad Nacional Autonoma de Mexico
Mexique
Tél. : +52 622 58 02
Fax : +52 616 07 48 or 616 27 45
Mél. : fasolis@mar.icmyl.unam.mx

William Allison (Bill)
Ma. Maadheli
Majeedhee Magu
Male 20-03
Maldives
Mél. : lintel@dhivehinet.net.mv
(Organisation: Lintel & Fashan)

Dr Jim T. Luong-Van 
Faculty of Science
School of Biological and Environmental Sciences
Casuarina Campus, Buiding 40
Darwin 0909, Northern Territory 
Australie
Tél. : +61 8 89 46 6718
Fax: +61 8 89 46 6690
Mél. : jluongva@darwin.ntu.edu.au

ARC DE MER NV 
Kalmansputtewegel 14 
9940 Ertvelde-Evergem 
Belgique
Tél. : +32 9 3430998 
Mél. : mosselman@innet.be 

ARC DE MER LANKA (PVT) LTD
Tappa Watta
Talarambe
Kamburugamuwa
Sri Lanka
Tél. : +94 41 26037
Mél. : wvillems@sri.lanka.net

Professor Michael Thorndyke
Director of Research
School of Biological Sciences
Royal Holloway, University of London
Egham, Surrey TW20 0EX 
Royaume-Uni
Tél. : +44 1784 443766
Fax : +44 1784 470756
Mél. : m.thorndyke@rhbnc.ac.uk

Kumiko Okamoto
Department of Fisheries and Marine Resources
P.O. Box 1066
Lelu
Kosrae, FM96944
États fédérés de Micronésie
Tél. : +691 370 3031
Fax : +691 370 3362
Mél. : kumiko@mail.fm

Professor Hitoshi Kitamura, 
Faculty of Fisheries, Nagasaki University
Bunkyo-machi 
Nagasaki 852 
Japon
Tél. : +81 958 47 1111 (ext. 3152)
Fax : +81 958 44 3516
Mél. : kitamura@net.nagasaki-u.ac.jp

Ginny Eckert
Department of Ecology
Santa Barbara 
California, 93106 9610
États-Unis d’Amérique
Mél. : eckert@lifesci.ucsb.edu

Patrick Bryan
Fisheries Supervisor
Division of Fish and Wildlife
POB 10007
Saipan, MP 96950
Îles Mariannes du Nord
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Adelaida K. Semesi
Centre of Environment and Development
Studies, Noragric
P.O. Box 5001
N-1432 AS
Norvège

Dr Ron Johnstone
Sida Marine Program
Zoology Dept.
Stockholm University
10691 Stockholm University
Suède
Tel. : +46 8 164002
Fax : +46 8 167715
Mél. : Ron.Johnstone@Zoologi.su.se

Clive Migosi Anguenyl
KMFRI
P.O. Box 81651
Mombasa
Kenya

Dr Yunus D. Mgaya
University of Dar Es Salaam
Dept. of Zoology and Marine Biology
P.O. Box 35064
Dar Es Salaam
Tanzanie

Saleh S. Osman
Ministry of Agriculture
P.O. Box 159
Zanzibar
Tanzanie

Dr M. Miosera 
Institute of Marine Science
P.O. Box 668 
Zanzibar
Tanzanie

A.T. Kamukum
Fisheries Officer
Kunduchi Marine Fisheries Institute
P.O. Box 60091
Dar Es Salaam
Tanzanie 

G.C. Mahika
Fisheries Research Officer
Tafiri
P.O. Box 9750
Dar Es Salaam 
Tanzanie

Serge Andrianjatovo
Président de ONET 
III R 603 Tsimbazaza 
101 Antananarivo
Madagascar

Changement d’adresse:

Jean-François Hamel & Annie Mercier 
Société d’exploration et de valorisation de l’environ-
nement (SEVE)
1003 Chemin de la Montagne
Orford (Québec)
Canada J1X 3W3
Tél./fax: +1 819 843 7005
Mél. : seve@sympatico.ca
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Le SIRMIP est un projet entrepris conjoin-
tement par 5 organisations internationales
qui s’occupent de la mise en valeur des
ressources halieutiques et marines en
Océanie. Sa mise en oeuvre est assurée par
le Secrétariat général de la Communauté
du Pacifique (CPS), l’Agence des pêches
du Forum du Pacifique Sud (FFA),
l’Université du Pacifique Sud, la
Commission océanienne de recherches
géoscientifiques appliquées (SOPAC) et le
Programme régional océanien de l’envi-
ronnement (PROE). Ce bulletin est produit
par la CPS dans le cadre de ses engage-
ments envers le SIRMIP. Ce projet vise à

mettre l’information sur les ressources ma-
rines à la portée des utilisateurs de la ré-
gion, afin d’aider à rationaliser la mise en
valeur et la gestion. Parmi les activités en-
treprises dans le cadre du SIRMIP, citons
la collecte, le catalogage et l’archivage des
documents techniques, spécialement des
documents à usage interne non publiés;
l’évaluation, la remise en forme et la diffu-
sion d’information, la réalisation de re-
cherches documentaires, un service de
questions-réponses et de soutien bibliogra-
phique, et l’aide à l’élaboration de fonds
documentaires et de bases de données sur
les ressources marines nationales.

Système d’Information sur les Ressources
Marines des Îles du Pacifique


